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INTRODUCTION 



On ae possédait jusqu'ici que de rares documents sur 
TAsclépieion d'Athènes. Une scène d'Aristophane, spirituelle 
parodie des guérisons opérées par le dieu médecin (1) , un 
mot de Xénophon sur la source sacrée d'Asclépios (2), une 
phrase de Théophraste relative aux ofiFrandes consacrées dans 
l'Asclépieion (3) , une allusion d'Eschine à la fête des Asclé- 
pieia (4) , une courte description de Pausanias (5) , un pas- 
sage de Marinus aidant à fixer la date de la destruction du 
temple par les chrétiens (6); tels étaient les principaux textes 
qui pouvaient nous éclairer sur l'histoire de ce sanctuaire. 
Si l'on ajoute à ces témoignages quelques inscriptions, quel- 
ques bas-reliefs découverts en 1862, lors des fouilles entre- 
prises pour dégager la scène et les gradins du théâtre de 
Dionysos, on aura réuni à peu près tous les renseignements 
connus jusqu'à ces dernières années sur l'édifice élevé par 
les Athéniens au dieu guérisseur et sur le culte qui s'y pra- 
tiquait. 

On est mieux instruit aujourd'hui, grâce au zèle de la So- 
ciété archéologique d'Athènes , qui vient de déblayer le ver- 
sant méridional de l'Acropole et de mettre à découvert les 
restes de l'Asclépieion dans l'espace compris entre le théâtre 

' (1) Plutus, V. 649-748. 

(2) Mémorahlet, III, 13, 3. 

(3) Caractères, XXI. * 
(4^ Contre CiéHphon, 67. 

(5) Ed. Schubart, coll. Teubner, I, 21, 4. Cf. II, 26, 8. 

(6) Proclus, XXIX. 
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II INTRODUCTION, 

•de Dionysos et Todéon d'Hérode Atticus. On connaît les 
résultats de ces fouilles. Commencées le 19 avril 1876, elles 
ont duré plus d'un an, amenant chaque jour de nouvelles 
trouvailles, substructions de temples et de portiques, inscrip- 
tions, bas-reliefs, fragments de statues, monnaies, terres 
cuites , etc. Ces monuments , la plupart relatifs à Asclépios 
et à son temple, nous révèlent maint détail de la vie reli- 
gieuse d'Athènes que nous ignorions ; en nous permettant 
de reconstituer la physionomie d'un culte jusqu'ici mal 
connu, ils nous font pénétrer plus avant que nous ne pou- 
vions le faire dans l'intelligence générale des croyances du 
peuple athénien. 

Ce sont ces documents nouveaux que j'ai essayé de mettre en 
œuvre. L'étude que j'ai entreprise comprend deux parties : la 
première contient tout ce qui regarde la topographie de l'Asclé- 
pieion, les prêtres, les sacrifices publics et les fêtes , l'adminis- 
tration du temple; la seconde est consacrée à la peinture du 
culte que les particuliers rendaient au dieu médecin. Tout ce 
qui concerne le mythe d'Asclépios et les diverses légendes 
relatives à ce mythe a été négligé ; j'ai cru devoir également 
m'abs tenir, en parlant de l'incubation et des cérémonies ac- 
complies dans le sanctuaire par les dévots qui venaient deman- 
der au dieu la santé, de toute considération scientifique qui 
n'eût pas été de ma compétence. On ne trouvera donc dans 
les chapitres qui suivent, sauf de rares exceptions, rien qui 
touche à la mythologie ni à la médecine. Ce que je me suis 
proposé d'écrire , c'est un chapitre de l'histoire religieuse 
d'Athènes. Réduit à ces limites , le travail que je présente 
pourra ne pas sembler dénué d'intérêt, si l'on songe que 
tout ce qui a rapport à l'activité morale des Athéniens, à leur 
religion comme à leurs lois, porte en soi un charme puissant 
et un éternel attrait. 

Quant à la période de temps dans laquelle je me suis ren- 
fermé, ce sont les documents mêmes dont je me suis servi 
qui m'ont aidé à en fixer l'étendue. Parmi les monuments 
relatifs à Asclépios et à son- temple qui proviennent des 
fouilles nouvelles ou qui ont été découverts antérieurement, 
il n'en est guère qui remonte au delà du; quatrième siècle 
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INTRODUCTION. III 

avant J.-G. ; il n'en est guère non plus qui soit plus récent 
que le second siècle de notre ère. Je n'ai 'pas dépassé ces 
deux dates extrêmes. Durant cet intervalle de six siècles, 
quelques modifications extérieures furent sans doute intro- 
duites dans le culte du dieu guérisseur; le temple fut 
agrandi ; l'importance des ministres subalternes s'accrut ; le 
cérémonial des fêtes varia ; la dévotion populaire dont le 
dieu était l'objet prit un caractère plus exalté : ce sont là 
des changements qu'il nous est difficile de saisir, mais dont 
quelques-uns au moins nous sont révélés par les monuments 
ou par les textes. On peut supposer cependant, sans trop de 
témérité, que, dans sa forme essentielle, le culte resta le 
même. Les grands changements sont rares dans la religion 
athénienne. On voit les Athéniens sans cesse préoccupés de 
se conformer aux anciens usages qu'ils ont reçus de leurs 
ancêtres et faire des' lois pour remettre en vigueur ces anti- 
ques coutumes, quand, par l'effet du temps, elles sont tom- 
bées en désuétude. Les expressions Tcarptov ^v, xari ri içdtTpta 
reviennent à chaque instant dans les inscriptions relatives 
aux sacrifices offerts par les prêtres au nom du peuple. Un 
décret du commencemenf du premier siècle de notre ère 
autorise le prêtre d'Asclépios à rendre au sanctuaire sa dis- 
position primitive (1). Plus tard, au temps de Marc-Aurèle, 
une loi réorganise conformément aux anciens rites les fêtes 
d'Eleusis (2). De semblables faits étaient fréquents. La reli- 
gion d'Athènes, composée presque uniquement de pratiques 
extérieures, demeure immobile , parce que le respect public 
s'attache à conserver ces pratiques intactes. Quand une reli- 
gion est fondée sur des dogmes , elle se transforme et mar- 
che avec le temps ; lorsqu'elle se réduit à un culte , elle ne 
change guère d'aspect, parce que changer ce serait périr. 

Il serait à désirer que la Société archéologique fît pour les 
principaux sanctuaires de l'ancienne Grèce ce qu'elle a fait 
pour le sanctuaire d'Asclépios : il sortirait de ces recherches 
des renseignements d'une inappréciable valeur sur les cultes 



(1) C. J. A., II. 1, Addenda et corrigenday 489». 

(2) C./. i., III, 1, 5. 
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IV INTRODUCTION. 

et les croyances antiques. La terre classique des Hellèiies 
nous cache encore bien des secrets ; chaque jour en donne 
la preuve. On sait tout ce qu'ont produit dans ces dernières 
années les fouilles de Dodone» de Mycènes, de Délos, 
d'Olympie; grâce à de récents efforts, Delphes, exploré 
déjà, nous sera bientôt tout à fait rendu; un jour aussi, 
nous l'espérons , on verra ce qu'Eleusis et Athènes même 
renferment encore de monuments inconnus : ce sera le de- 
voir de Tarchéologie d'eucegistrer ces découvertes et de faire 
profiter l'histoire des précieuses nouveautés qu'elles appor- 
teront à la lumière. 
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L'ASCLÉPIEION D'ATHÈNES 



D*APRÈS 



DE RÉCENTES DÉCOUVERTES 



CHAPITRE PREMIER. 



LE TEMPLE. 

Qu'était-ce , à Athènes , que le sanctuaire du dieu de la méde- 
cine? Quelle en était la forme, retendue? C'est ce qu'il nous faut 
déterminer, avant d'étudier le culte, soit public, soit privé, dont 
Asclépios était l'objet chez les Athéniens. Essayons donc de nous 
rendre compte de l'emplacement exact de l'Asclépieion , des di- 
mensions du péribole , du nombre et de la nature des différents 
édifices qui s'y rencontraient (1). 

I. — Du sens de V express ion rh 'A(jxXY)'7cietov t^ Iv oldTet. 
Et d'abord , quel était le nom ofilciel du temple d' Asclépios? Il 

(l) Voir à la fin du volume, pi. I, le plan dressé par M. Marcel Lambert de 
l'état du versant méridional de l'Acropole à la fin de février 1877. C'est à ce 
plan que je renvoie pour tous les détails qui suivent. Voir aussi , sur la topo- 
graphie de l'Asclépieion: Koumanoudis, npaxTtxà Tyjç èv 'Aôi^vatc àp- 
XatoXoYtx^C 'ETaipia;, àità 'lavouaptou 1876 [xéxpt 'lavouapCou 
1877, p. 14-35, et le plan correspondant ; Kœhler, Mittheilungen des deutschen 
archàologischen Institutes in Athen, II , p. 171-186, 229-260, pi. XIII (plan de 
M. Peltz) ; E. Curlius et J. A. Kaupert, Atlas von Athenj Berlin, 1878, p. 34, 
pi. XI. —Cf. J . Martha, Bulletin de correspondance hellénique, II, p. 584, pi. XXIIl 
(plan de M. Loviot); Koumanoudis, IIpaxTtxà, etc., 1878, p. 6-18, et le plan 
correspondant. 
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4 l'aSGLÉPIBION D*ATHÈNB8. 

s'appelait , comme on sait , V 'AoxXijititîov. C'est ainsi que le dési- 
gnent les textes et les inscriptions; c'est le nom que portaient 
tous les sanctuaii^es d'Asclépios en Grèce, en Asie Mineure , dans 
les îles. Quelquefois cependant les inscriptions d'Athènes ajou- 
tent , après 'ALffxXirjTctcTov, les mots ri Iv a(<rcti (1), et le dieu y est ap- 
pelé 'ActxXtjtcAç ô Iv a(rcei(2). L'oxplication de cette particularité nous 
est fournie par le scoliaste d'Aristophane, qui distingue deux As- 
clépieia, l'un à Athènes, l'autre au Pirée (3). Les mots h oforci au- 
raient ici le même sens que dans l'expression Aiovu<rta tk Iv â(mi , 
qui signifie les Dionysies urbaines, par opposition aux Aiovàxia xi 
xaT'àYpou; OU xa-cà S^ifiLouç, qui se célébraient hors d'Athènes (4). Il ne 
semble pas qu'on doive prendre à((TTu pour le nom d'un des quar- 
tiers de la ville. Il est possible que ce mot désignât en effet , 
comme le pense M. B. Curtius (5), la partie d'Athènes située au 
midi de l'Acropole, entre le rocher de la citadelle etl'Ilissus : cer- 
tains textes paraîtraient le prouver ; mais rien jusqu'ici n'autorise 
à croire que dans les inscriptions auxquelles nous faisons allu- 
sion , aoTu ait ce sens restreint. Tant que l'existence à Athènes 
d'un second Asclépieion , bâti ailleurs que sur la pente méridio- 
nale de l'Acropole , n'aura pas été révélée par de nouvelles dé- 
couvertes , il sera toujours plus simple de s'en tenir, pour expli- 
quer la qualification Iv idret , au témoignage du scoliaste cité plus 
haut. Remarquons, d'ailleurs, que Iv aoret se rencontre dans deux 
décrets seulement , l'un du quatrième , l'autre du premier siècle 
avant notre ère ; dans l'intervalle , le dieu médecin est simple- 
ment appelé 'A(jxXYi7ct<^; , et son sanctuaire 'AdxXyiTcteTov (6). 

[I. — Des différents bâtiments dont se composait l' Asclépieion. 

Bien que le terrain déblayé parla Société archéologique entre le 
théâtre de Dionysos (L du plan) et l'odéon d'Hérode Atticus d'une 
part, le rocher de l'Acropole (M) et le mur dit de Serpentzé (K) de 



(1) C. i. A., II, 1, Addenda nova, 159»», 1. 10-11. 

(2) C. I. A., II, 1, Addenda nova, 477»», 1. 5-6, 17. 

(3) Scolies du PlutuSy v. 621. 

(4) Voir A. Mommsen, Heortologie, p. 323 et suiv.. 

(5) MiUh. d. d. arch, Inst. in Athen, II, p. 53 et suiv. 

(6) 'Aô^vatov, V, p. 103, n. 13. Cf. C. J. A., Il , 1, Addenda nova, 477% 
567b, _ Leg inots èv àaTei se lisent encore sur un fragment d'inscription oîi le 
nom d'Asclépios ne se trouve pas, mais qui se rapporte évidemment à TAsclé- 
pieion et à son administration. Ce fragment est du premier siècle avant J.-C. 
Voir 'Aô^vaiov, VI, p. 489, n. 6. 
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LB TEMPLE. 5 

Tautre, soit peu étendu, le lieu précis où s'élevait le sanctuaire 
d'Asclépios est assez difficile à déterminer, tant sont nombreux les 
restes d'édifices de toute nature qui encombrent cet étroit espace : 
des citernes romaines , des tombeaux, des substructions d'églises 
byzantines apparaissent au milieu des débris d'un âge plus re- 
culé ; des constructions de brique subsistent à côté de soubasse- 
ments en pierre du Pirée ; une grotte creusée dans le roc vif , et 
qui paraît très ancienne , conserve encore la trace des peintures 
qui la décoraient à l'époque où elle servait aux chrétiens de cha- 
pelle. On peut cependant , parmi ces ruines , distinguer un cer- 
tain nombre de monuments qui appartiennent tous aux temps 
antiques et qui sont groupés sur deux terrasses de niveau diffé- 
rent , la première , celle qui commence au mur d'enceinte du 
théâtre de Dionysos, étant un peu plus basse que la seconde, dont 
elle est séparée par un mur d'appareil polygonal à peu près per- 
pendiculaire au rocher de l'Acropole (1). C'est parmi ces monu- 
ments qu'il faut chercher les restes de l'Asclépieion. En dehors 
des deux terrasses, les recherches seraient infructueuses. Le ter- 
rain qui s'étend au delà de la deuxième terrasse , jusqu'à l'odéon 
d'Hérode , n'offre aucun .vestige de temple ni de portique. Nous 
savons de plus, par Pausanias , que l'Asclépieion était le premier 
sanctuaire qu'on rencontrait en allant du théâtre de Dionysos 
vers les Propylées (2). 

On est frappé, quand on parcourt ces ruines, de la ressem- 
blance qui existe entre la disposition des bâtiments de la pre- 
mière terrasse et celle des bâtiments de la seconde. Sur la pre- 
mière terrasse , la terrasse Est , on remarque en effet , au milieu 
des débris de toute sorte qui jonchent le sol , les restes de plu- 
sieurs monuments sur la nature desquels on ne saurait se trom- 
per. Ces monuments sont : un temple (D), des portiques (EEF*) 
et une source (J), qui s'échappe de la grotte creusée dans le 
rocher et transformée plus tard en chapelle. La terrasse Ouest 
présente un ensemble de constructions identique : on y trouve 
également un temple (G) , des portiques (B) , une source (H). 
Tels étaient les éléments dont se composaient les Asclépieia et , 
en général , tous les sanctuaires de divinités guérisseuses. Un 
temple abritait la statue du dieu ; dans le voisinage , des porti- 
ques , sorte de galeries couvertes largement aérées , donnaient 

(1) Voir le plan. Ce mur y est désigné par la lettre R. On remarque, près de 
là, un certain nombre de tombeaux (6). 

(2) Pausanias, I, 21, 4. 
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6 L*ASGLÉPIEION d'aTHÈNES. 

aaile'aux hôtes passagers du sanctuaire ; enfin , une source four- 
nissait Teau nécessaire aux traitements élémentaii*es que le dieu 
prescrivait à ses malades , aux purifications et aux ablutions des 
suppliants. C'est ainsi qu'était disposé le célèbre Asclépieion 
d'Epidaure, dont Pausanias nous a laissé une description fort 
complète (1). Il en était de même à Titane, près de Sicyone, où 
Ton voyait un des Asclépieiales plus anciens de la Grèce (2), etc. 
Asclépios aurait donc eu deux sanctuaires sur la pente méri- 
dionale de l'Acropole : telle est la conclusion à laquelle il semble 
qu'on soit forcément conduit par la comparaison des ruines qui 
occupent les deux terrasses. Cette hypothèse paraît confirmée par 
l'inscription suivante , qui provient des dernières fouilles et dont 
voici la traduction ; laissons de côté les formules du commence- 
ment (3) : a Proposition de Méniscos , fils de Philoclès, du dème 
de Colone : considérant que Dioclès le jeune, fils de Dioclès, du 
dème de Képhissia, ayant été désigné par le sort pour être prêtre 

(1) Pausanias, II, 27, 1. 

(2) Id., Il, 11,6. 

(3) CI. i4., II, 1 , Addenda et corrigenda , 489^ Voici le texte complet : 
'AyaO^ Tvxtl "^^ PouXij; xai xoù ôtqjjlou toù 'Aôyjvaiwv • èTcl AuaàvSpou xoO 'A7ïoXr)$iôo<; 
àpxovToç, èiz\ T^ç HavôiovCSoç ôwôexaTy); TcpUTaveCaç, ijS Tàlo; Tatou 'AXaieù; èypadi,)- 
jjLàxeuev • Sxtpoçoptwvoç ôySoip jjlêt' Ixàôaç, TptT^ xal elxoffx^ Tr}ç TcpuTaveta; • pouXi^ 
èv povXeuTYipC<{) , Twv TcpoéSpwv èTce^n^çiCev ©eàvyeXoc ©eavyéXov AiôaXiÔY)!; xal (TUV- 
irpoeSpoi • ëdoÇev t^ ^vX^ • MevC(Txo; ^iXoxXéouç KoXwvîiôev eTTcev • èireiôi^ irpodOÔov 
icoiTQaàjJLevoç lupôç n^v pouXiQv ô elXTQX^; îepeùç 'A(TxX7i7ctou xal 'ryieia; elç xàv ji-eTà 
AuaavÔpov ipxovTa èviavTÔv AioxX^ç AioxXéov; Kiriçio-ieùç vewxepo; èvçaviCet xà 6u- 
pwjjiaxa 8isç6àp8at xtjç Tcpoxepov oudiriç el; xô tepàv eîoroSou, ôpioCwç ôè xal x(t^)v ÔTcitrw 
xoO upOTUuXou (Txéyyiv , Ixi ôè xal x6v vaàv xou àpxaiou<Cou!> à<pt8pupiaTo; xoO xe 
'AffxXriTCioù xal xfjç TYieiotç xal ôià xoOxo 7rap[a]xaXet xi^v pouXi^v è7rixwp>i<iai éaxip 
xaxaoxevàffavxi èx xwv lÔiwv dvpwdai xà àpxaTov TïpoTwXov, (Txeyàaai Ôè xal xoO Tïpo- 
TTuXou xè ôui<T(o piépoç xal xèv vaàv xôv aTïévavxi x^[ç] elaoôov x^lp]^"^ "^^^ "^"^^ àpxaCav 
àTcoôoôïJvat x<î) tep{j) xàÇiv * àyaô^ x^x^ Ôeô6x6ai x^ Pov»X^, èTTixexwprjaÔai AioxXrj Aïo- 
xXéouç Ky)9t(Tieî vewxépc») TcoM^o-aaôat xriv àvàôeariv xwv ôvpwpiàxwv^ xal o-xeYaorat xou 
TcpoTcuXou xô Ô7r((Tw jnépo;, xaxa(TxeuàTa[i] ôè xal xèv cîpxaïov (vaàv) xa6à7cep Tiapa- 
xaXeï xal iron^aaaôai xi^v è7c[t]Ypa9T^v èizl pièv xôv Ôupûv xal x^ç (Txéfiriç xiQvôe • Aïo- 
xXïi[;] AioxXéouç KYjçicieù; vewxepoc îepeùç yevoiJLevo; év xc^ èirl Au(Ti(à)ôou àpxovxoç 
êviaux(f> xà Ouptopiaxa xal xiqv àiziato xoO TcpoiruXou axéyriv 'A<jxXy|utô xal 'ryietqp xal 
x«p ôi^|jLt}) àvéOrjxev • èicl ôè xoO vaoO ôjjloCo); • Aiox>y}ç AioxXéouç Kriçto-ieùç veaixepo; 
îepeùç Y^^oi^svoç èv xtp èTcl Aujiàôou âpxovxoç èviauxtp xàv vaàv xaxadxeuàoaç èx xûv 
lôiwv 'À(TxXyi7ci(^ xal 'ryieCq^ xal xw (ôtq|jl(î)) àvéÔY)xev • tva xouxwv (juvxeXou|jLéva)v eO- 
(je^cSç pi(èv x)yî PouX^ xà Tcpàç xà Oeïov Ixip , ytvwvxai ôè xal ëxepoi ÇriXwxal x&w 
ôyioCcov. — Sur la date des archontats de Lysandros et de Lysiadès, voir Dumont, 
Bull de corr. hellén., I. p. 36 ; Dittenberger, C. I. A., III, l, 1014. M. Kouma- 
noudis, 'AÔTQvaiov, V, p. 105, et K. F. Hermann, Lehrhuch der griechischen 
Staatsalterthûmer j 5* éd., p. 786, pensent que ces archontes pourraient être 
placés en 26 et 27 après J.-C. 
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d*Asclépios et d*Hygieia pendant Tannée qui doit suivre l'archon- 
tat de Lysandros, s'est présenté devant le Conseil et lui a déclaré 
que la porte de Tancienne entrée du sanctuaire était en mauvais 
état, ainsi que la partie postérieure du toit du propylée et la cha- 
pelle de l'ancien édifice consacré à Asclépios et à Hygieia ; qu'il 
a , en conséquence , demandé au Conseil la permission de répa- 
rer ces dommages à ses frais , de refaire la porte de Tancien pro- 
pylée, de recouvrir la partie postérieure dudit propylée, ainsi que 
la chapelle située en face de l'entrée , afin que le sanctuaire 
reprît son ancien aspect : à la Bonne Fortune : le Conseil a résolu 
d'accorder à Dioclès le jeune, fils de Dioclès, du dème de Képhis- 
sia , la permission de consacrer la porte , de recouvrir la partie 
postérieure du propylée , de réparer l'ancienne chapelle , comme 
il en a fait la demande , et de rédiger, pour la porte et le toit , la 
dédicace suivante : Dioclès le jeune, fils de Dioclès , du dème de 
Képhissia, ayant été prêtre pendant l'année de l'archon tat de 
Lysiadès , a consacré la porte et la partie postérieure du toit du 
propylée à Asclépios, à Hygieia et au peuple ; — pour la cha- 
pelle , cette autre : Dioclès le jeune , fils de Dioclès , du dème de 
Képhissia , ayant été prêtre pendant l'année de l'archontat de 
Lysiadès , a réparé la chapelle à ses frais et en a fait hommage à 
Asclépios , à Hygieia et au peuple ; — afin que par là le Conseil 
manifeste sa piété envers les dieux et que d'autres soient incités 
à suivre un pareil exemple. » 

Comme on le voit d'après cette inscription , Asclépios possé- 
dait en eJQfet deux temples dans l'espace renfermé entre le théâtre 
de Dionysos et l'odéon d'Hérode. L'ancien temple (apxawv àcpt- 
§pu[xa) était situé en face de l'ancienne entrée du sanctuaire 
(aTOvavTt TYîç elffoôou) : c'est dans ce temple que se trouvait la cha- 
pelle (àp^atoç vao;) que Dioclès demande l'autorisation de réparer 
à ses frais (1). Le nouveau temple , où le culte d'Asclépios et 

(1) Nous traduisons vaoçpar chapelle : c'était la partie du temple oîi se trou- 
vait la statue du dieu. Le sens de vaoç est moins étendu que celui d'àçCSputia. 
Par àçCSpu^i-a il faut entendre ici, croyons-nous, Tédificetout entier, le temple 
avec son va6ç. Le mot àçCSpu^i-a indique en outre que l'ancien temple d'As- 
clépios a été bâti sur le modèle d'un autre temple , peut-être celui d'Epidaure. 
C'est d'Epidaure en effet que le culte du dieu guérisseur avait passé chez les 
Athéniens. Voir Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane^ IV, 18. Le sens exact 
d'àçCdpupLa ressort clairement d'un passage de Strabon, éd. Meineke, coll. Teub- 
ner, IX, 403. Il s'agit du temple de Délion, où le culte d'Apollon a été trans- 
porté de Délos et qui est comme une succursale construite sur le plan du tem- 
ple délien : Strabon l'appelle tô lepàv toO 'ATcéXXwvoç èx Ai^Xou àçiSpujJiévov. Cf. 
Strabon, VIII, 360 : AeixwTai ô'èv t^ repyjvCqi TptxxaCou lepàv 'AoxXiQutou , àçC- 
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(i*Hygieia avait été transporté avant que Dioclès ne devînt prêtre, 
à une époque que nous ignorons, s'élevait probablement à peu de 
distance de l'ancien, vis-à-vis d'une autre porte munie sans 
doute , elle aussi , d'un propylée. L'Asclépieion tout entier se 
composait donc : 1® d'un mur d'enceinte percé de deux portes 
ayant chacune leur propylée; 2° d'un ancien temple placé en 
face de l'ancienne porte ; 3** d'un temple de construction plus ré- 
cente, bâti apparemment vis-à-vis de la porte nouvelle. Voyons 
si ces données concordent avec les indications fournies par les 
ruines. » 

M. Kœhler , qui , témoin des fouilles de la Société archéologi- 
que , a fait de la topographie de l'Asclépieion une étude appro- 
fondie , pense que des deux temples G et D , un seul , le tem- 
ple D , était consacré à Asclépios et à Hygieia : ce serait là le 
temple ancien , celui qui faisait face à l'ancienne entrée du sanc- 
tuaire ; le nouveau temple aurait été situé un peu à l'Est de 
celui-là, à l'endroit où l'on distingue aujourd'hui les restes de 
plusieurs chapelles byzantines (F^F^F*) (l). Le long portique 
adossé à l'Acropole (EEF»), et dont une partie semble avoir servi 
d'église à l'époque chrétienne (F*) , serait le portique où les ma- 
lades venaient s'établir pour recevoir en songe les conseils du 
dieu (2) ; la source qui sort de la grotte creusée dans le rocher (J) 
serait la source sacrée de l'Asclépieion (3). Ainsi , les deux tem- 
ples auraient été situés l'un à côté de l'autre sur la même ter- 
rasse , et il serait inutile de chercher l'un d'eux sur la terrasse 
voisine. Cette seconde terrasse, M. Kœhler en fait encore une 
dépendance de l'Asclépieion ; mais il y place les demeures des 
prêtres et des différents fonctionnaires attachés au sanctuaire (B) (4). 
Quant au temple G , il pense que ce pouvait être le temple de 
Thémis (5). A l'Ouest de ce monument, un édifice dont quelques 
pierres à peine subsistent , aurait été la chapelle d'Isis (N) , à 
laquelle paraissent faire allusion plusieurs inscriptions trouvées 
à différentes époques sur le versant méridional de l'Acropole (6). 
Du côté opposé , à l'angle Sud-Est du temple G , une assise de 



ôpvjjia ToO év T^ ©sTxaXix^ TpCxxi;). Cf. Diodore de Sicile, XV, 49, 1; Plutarque, 
Sur la musique, 14; Cicéron, Lettres à Atticus, XIII, 29. 

(1) Mitth, d. d. arch. Inst.in AtheUt II, p. 253 et suiv. 

(2) ihid. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid., p. 257. 

(5) Ihid., p. 256. 

(6) Ibid. 
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marbre assez élevée (0) représenterait Tautel des Nymphes, sous 
rinvocation desquelles aurait été placée la source de la terrasse 
occidentale (H) (1). 

Ces explications , proposées d'ailleurs comme autant d'hypo- 
thèses, méritent qu'on les examine : il en est de très vraisembla- 
bles ; d'autres sont plus difficiles à admettre. Pour ce qui est du 
temple D, du portique EEF* et de la source J, il ne saurait , sem- 
ble-t-il , y avoir de doute. Ce temple est bien celui d'Asclépios ; 
ce portique est le lieu où les malades venaient attendre la révéla- 
tion du remède qui devait les guérir ; cette source est la source 
sainte qui fournissait l'eau des purifications et des ablutions or- 
données par le dieu. Ces trois monuments, les premiers qu'on 
rencontre en s'éloignant du théâtre de Dionysos et en se diri- 
geant vers l'Ouest , répondent parfaitement à la description faite 
^ par Pausanias de cette partie de la pente Sud de l'Acropole : 
a En allant du théâtre vers la citadelle , on trouve le tombeau de 
Calôs : c'est pour avoir tué ce Calôs, qui était le fils de sa sœur 
et son élève, que Daidalos s'enfuit en Crête ; plus tard, il se ré- 
fugia en Sicile auprès de Côcalos. Puis vient le sanctuaire d'As- 
clépios, remarquable par les statues du dieu et de ses enfants , 
ainsi que par les peintures qu'il contient (2). » Du tombeau de 
Calôs , il ne reste pa« vestige : ce devait être un monument de 
fort petite dimension. Mais l'Asclépieion subsiste, et la place 
que lui assigne Pausanias paraît bien être celle qu'occupent les 
trois monuments dont nous venons de parler. Quant au second 
temple, rien ne prouve qu'il ait été là où M. Kœhler croit l'aper- 
cevoir : ni les renseignements fournis par le décret rendu en 
faveur de Dioclès , ni l'état des lieux n'autorisent à penser qu'il 
occupait , à l'Est du temple D , l'espace encombré depuis par des 
constructions chrétiennes. 

Il en est de même de tous les monuments de la terrasse Ouest. 
Faire du temple C le temple de Thémis , voir dans les ruines 
situées à l'Ouest de ce temple les restes de la chapelle d'Isis , 
prendre les assises de marbre placées à l'angle Sud-Est pour 
les débris de l'autel des Nymphes , la source H pour la source 
consacrée à ces mêmes Nymphes, supposer que le portique B 
servait de demeure aux ministres du dieu , sont des conjectures 
qui ne s'appuient sur rien de solide. Sans doute , le temple 



(1) Kœhler, MiHh. d. d, arch. InsU in Atherty II, p. 256. 

(2) Pausanias, I, 21, 4. 
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do Thémis était voisin de l'Asclépieion (1); mais aucune inscrip- 
tion, aucun monument provenant des fouilles ou découvert 
antérieurement ne révèle l'existence de ce temple à Tendroit 
des ruines désignées par la lettre C. Pour Isis , on ne sait même 
pas si elle avait une chapelle dans ce quartier de Tancienne 
Athènes (2). Rien ne prouve , dans tous les cas , que cette cha- 
pelle ait été là où la place M. Kœhler. Quant aux Nymphes , 
elles étaient honorées sur la pente méridionale de l'Acropole : 
un autel sur lequel on lit le mot Nufxîpwv et un fragment de dédi- 
cace , trouvés dans les fouilles récentes , paraissent l'attester (3) ; 
mais cela ne prouve nullement que leur autel fût situé à Tangle 
Sud-Est du temple C , ni que la source H fût leur source. Enfin, 
il est probable que dans le péribole de l'Asclépieion un ou 
plusieurs bâtiments étaient destinés à loger les ministres du 
culte : c'était l'usage qu'il y eût près des temples des édifices spé- 
ciaux servant d'habitation au prêtre et à ses subordonnés (4) ; 
mais rien n'indique que ces bâtiments fussent ceux dont le porti- 
que B offre le plan. Bien des monuments demeurent poui* nous 
des énigmes dans cet espace compris entre le théâtre de Diony- 
sos et l'extrémité occidentale de la terrasse Ouest. L'espèce de 
puits (I) situé à FOuest du portique EEF* et flanqué de quatre 
colonnes dont on distingue encore la trace, nous embarrasse 
fort ; des substructions , des fragments de murs se rencontrent 
çà et là , dont la destination nous échappe. Il faut en constater 
l'existence , sans vouloir à toute force en trouver la significa- 
tion. 

Toutefois, si l'on aime les conjectures, il en est une plus sim- 
ple que toutes celles que nous venons d'exposer : c'est celle qui 
consisterait à voir dans les temples G et D les deux temples men- 
tionnés par l'inscription de Dioclès. C'est une pure hypothèse, qui 
ne vaut guère mieux , hâtons-nous de le dire, que les hypothèses 
de M. Kœhler : elle a du moins pour elle la symétrie frappante de 



(4) Pausanias, I, 22, t. 

(2) Voir Kœhler, Mitth. d, d. arch. InsL in Athen, II, p. 256 et suiv. — Cf. 
p. 248. 

(3) 'A6^vaiov, V, p. 330, n. Il ; Kœhler. Mitth., etc., II, p. 248. 

(4) Pausanias, X, 32 , 12 : STaôCoiç ôè àTrwxépa) Tiôopéaç éê8o{i.yixovTa vaéç è(niv 
'AffxXriTrtou... 'Evt6ç (JLèv ôt^ tou uepi66Xou toi; xe IxéTaiç xal ôcxoi tou 6eoû ôouXot , 
TouToiç ixèv èvTttùÔà el<7i xal olxifi<yeiç. — Cf. une curieuse inscription trouvée à 
Smyrne et publiée dans le Moucxetov xal BtêXioÔiQxr) tïj; eOaYyeXixîjç 
S^oXyjç, 1876, p. 47, 1. 27 et suiv. : ... o-xoàv xaTa)xoSo|XY)|xévYiv xal xexepajAwjjié- 
vTQv irpoç rriv oïxTjoriv tûv UpoôouXwv xal t6v 6e6v ôepaiceuévTwv. 
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deux compositions architecturales contiguësTune àTautre et ren- 
fermant toutes deux les mêmes éléments, un temple, des portiques, 
une source. D'autres divinités , comme Thémis , les Nymphes , 
Aphrodite , pouvaient être adorées dans le voisinage du tenà- 
ple C. L'Asclépieion contenait sans doute les statues ou les autels 
d'un certain nombre de dieux associés au dieu de la médecine : 
sans parler des enfants d'Asclépios, les inscriptions et les bas-re- 
liefs trouvés sur l'une et l'autre terrasse nous montrent Démétér, 
Coré, Héraclès, Hypnos,, etc., honorés dans le sanctuaire du dieu 
guérisseur ; l'autel sur lequel est gravé le mot NufAcpôv porte aussi 
les noms de Pan , d'Hermès , d'Aphrodite et d'Isis. La présence , 
dans l'Asclépieion, de ces divers monuments n'empêcherait en 
aucune façon de faire du temple G l'un des deux temples d'As- 
clépios et d'Hygieia. De même , une église placée sous le patro- 
nage de la Vierge ou de quelque saint, objet d'un culte local, 
contient souvent un nombre plus ou moins considérable de cha- 
pelles consacrées à d'autres saints. L'Asclépieion aurait ainsi été 
pourvu de deux sources , bien que les auteurs anciens n'en men- 
tionnent qu'une seule, peut-être à cause des légendes qui y 
étaient attachées ou des vertus particuUères de l'eau qu'on y pui- 
sait (1). Ce ne sont là , encore une fois , que des conjectures. La 
seule chose qu'on puisse affirmer , c'est qu'Asclépios avait deux 
temples , et que ces deux temples , avec leurs dépendances , occu- 
paient probablement toute la superficie des terrasses Est et 
Ouest. Le sanctuaire couvrait ainsi un espace d'environ cent 
mètres de long. 

Des deux temples , lequel avait été construit le premier? C'est 
ce qu'il est difficile de déterminer. Tous les âges se confondent 
. sur l'une et l'autre terrasse : à côté d'édifices qui paraissent très 
anciens , d'autres appartiennent aux temps romains et sont , ou à 
peine antérieurs , ou même, postérieurs au commencement de 
notre ère. Considérons , par exemple , le temple C : les soubasse- 
ments , en pierre du Pirée , attestent la bonne époque de l'archi- 
tecture grecque. Cette petite chapelle , qui n'a que 5^,00 de long 
sur 4nï,00 de large , était orientée au Sud-Est. Par malheur , au- 
cun débri retrouvé dans le voisinage ne permet d'en essayer la 



(1) Xdnophon, MémoraUeSy III, 13, 3 ; Pline, Histoire naturelle, II, 106, 3, éd. 
Lemaire ; Pausanias, I, 21, 4. C'est à la source de la terrasse Ouest que se rap- 
portent les deux bornes portant l'inscription ôpoç xpiQvriç publiées dans 1"Aôtq- 
vatov, V, p. 331, n. 13, et VI, p. 374, n. 8. L'une de ces bornes a été trouvée 
encore en place (A du plan). 
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restauration ; il semble qu'elle ait eu la forme des temples dits 
in antis (1). Le temple D, plus vaste (il a 8m,90 de long sur 4"",30 
de large) , est bien postérieur : la construction des soubasse- 
ments indique une date relativement récente (2). D'autre part, 
près du temple le pli;s ancien (G), se trouvent les restes d'un por- 
tique (B) probablement postérieur, suivant M. Kœhler, au porti- 
que d'Attale, qui fut construit entre les années 159 et 138 avant 
l'ère chrétienne. Ce portique , qui garde encore la trace du pave- 
ment de mosaïques qui le décorait à l'intérieur, mesure 27m,80 
sur 13"»,00 (3). Au contraire, le portique de la terrasse Est (EEF'), 
voisin du temple le plus récent (D) et plus grand que l'autre 
(il a 30«,00 de long) , paraît être du quatrième siècle ou du 
commencement du troisième. Le stylobate en marbre de l'Hy- 
mette , sur lequel reposaient les colonnes de la façade , montre 
en effet qu'il ne peut être antérieur à cette époque , le marbre 
de l'Hymette n'apparaissant dans les édifices athéniens que vers 
le milieu du quatrième siècle avant J.-G. ; il ne doit pas être 
non plus très postérieur à l'an 300 , le fini de la construction 
révélant dans les soubassements une époque encore belle de 
l'art. Tout , d'ailleurs , dans ce portique , n'appartient pas à la 
même époque. La colonnade qui régnait sur toute l'étendue de 
la façade est d'une époque très postérieure , à en juger par 
les quelques fûts de colonnes qui subsistent encore : ce sont 
des colonnes doriques à cannelures pleines jusqu'à mi-hauteur, 
comme celles des villas gréco-romaines d'Herculanum et de 
Pompéi (4). 

Ces exemples suffisent pour faire voir combien il est malaisé de 
dire quels furent les premiers monuments dont la réunion com- 
posa l'Asclépieion. Chacun des bâtiments qui couvrent les deux 
terrasses dut être réparé plus d'une fois ou même refait de fond 
en comble , grâce au zèle pieux des prêtres , à la munificence de 
l'Etat et des particuliers. Le souvenir de quelques-uns de ces 
agrandissements ou embellissements de l'Asclépieion nous a été 
conservé par les inscriptions. Les premiers en date semblent dus 
à la générosité d'un certain Télémachos, qui vivait au quatrième 
siècle : il avait consacré à Asclépios un autel , ainsi que nous 
rapprend une inscription malheureusement fort incomplète trou- 



(1) Kœhler, MUth. d. d. arch. Inst. in Athen, II, p. 238. 

(2) Jd., ibid., p. 236. 

(3) Id.y tbid., p. 237 et suiv. 

(4) Id., ihid., p. 229-235. 
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vée dans les fouilles récentes (1). Plusieurs fragments encore 
inédits de la même inscription paraissent indiquer que Télémà- 
chos n'était pas le seul qui se fût montré pieux et libéral envers 
le dieu. D'autres personnes, en même temps que lui, s'étaient 
signalées par des actes analogues : leurs noms se lisent sur un 
des fragments non publiés ; mais le caractère de leurs donations 
nous échappe (2). Le même Télémachos est encore mentionné 
dans une inscription comme ayant dédié un objet dont nous 
ignorons la nature à Asclépios et 'aux divinités qui lui étaient 
associées (ô[x($poi)[xot) (3). 

Les renseignements les plus nombreux que nous possédions 
sur l'histoire des différents bâtiments du sanctuaire nous sont 
fournis par les inscriptions de l'époque romaine. On a vu tout à 
l'heure les travaux d'architecture signalés par le décret rendu en 
faveur de Dioclès. Un fragment d'architrave d'ordre ionique 
porte cette dédicace : « A Asclépios et à Hygieia, pour le salut (?) 
de Tibérius César... » M. Koumanoudis incline à croire que 
cette architrave est celle du portique de la terrasse Ouest , qui est 
un portique ionique, et près duquel elle a été trouvée : l'inscrip- 
tion , dans tous les cas , rappelle la construction ou la réparation 
d'un édifice important bâti ou relevé sous le règne de Tibère 
dans l'enceinte de l'Asclépieion (4). Une dédicace semblable , 
datée de l'archontat de Démocharès d'Azénia (29 après J.-C), est 
gravée sur un énorme bloc de marbre pentélique qui paraît déta- 
ché, lui aussi, de quelque portique (5). D'autres travaux moins 
considérables nous sont révélés par les inscriptions. C'est un 
zacore, Démétrios, fils d'Antiochos, du dème de Sphettos, qui a 
fait refaire le pavement d'un des propylées (6) ; c'est un autre 



(1) *A6T^vaiov, VI, p. 138, n. 15. L'inscription est (ttoixtqôov. M. Koumanou- 
dis la lit ainsi : 

T]YiXé|JLaxoç tS[pv(raTo (?) 
. . . ov xal t6v ^a)[ii.àv 
'A(TxX]y)7Ci(oi irpcoT ... 

oiç *A(T(rK[kftJzi . . . 

Atç 'A(T(jx[Xy)7ïi . . . 

xat 

(2) Voir l'Appendice. 

(3) 'Aô^vaiov, VI, p. 137, n. 14; Kœhler, Mitth. d. d,arch. Inst. in Athen^ II, 
p. 241, note 2, et p. 242, note 2; Kaibel, Supplementum epigrammatum grsecù- 
rum, etc., p. 197, n. 773»'. 

(4) 'Aô^vatov, V, p. 320, n. 45. 

(5) I&td., p. 319, H. 44. 

(6) Ihid.t VI, p. 373, n. 7, et C. I. A., III, 1, Addenda et corrigenda, 68«. 
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zacore , Ménécratès , fils de Kensôi^einos, de Phalëre, qui a fait 
remettre h neuf la table sacrée d'Asclépios (1) ; c*est un certain 
Sôcratès , fils de Sarapion , du dème de Képhissia , qui , sans 
doute pendant qu*il était prêtre , a réparé la source (nous ne sa- 
vons laquelle) et la porte qui y donnait accès (2). Toutes ces ré- 
parations et bien d'autres, qui ne nous sont signalées par aucun 
texte épigraphique , parce que les inscriptions qui en faisaient 
mention n'ont pas été retrouvées , expliquent comment il se fait 
que , près d'un édifice ancien , on en aperçoive souvent un autre 
beaucoup plus l'écent : de là l'impossibilité où l'on est de décider 
quels furent les premiers bâtiments de l'Asclépieion, ni où s'éle- 
vait le plus ancien des deux temples du dieu. 

Il est permis de croire cependant que ce fut sur la terrasse la 
plus rapprochée du théâtre de Dionysos qu'on bâtit tout d'abord. 
Ce qui semblerait le prouver , c'est la position du temple D rela- 
tivement à deux murs (P , Q) à peu près parallèles l'un à l'au- 
tre et dirigés tous deux de l'Est à l'Ouest. L'un de ces deux 
murs marquait probablement de ce côté la limite de l'Asclé- 
pieion : la situation de l'un et de l'autre par rapport au temple D 
paraît , dans tous les cas , correspondre exactement aux indica- 
tions données par l'inscription de Dioclès , où il est dit , on s'en 
souvient, que l'ancien temple d'Asclépios faisait face à l'une des 
deux entrées du sanctuaire , face aussi , par conséquent, au mur 
d'enceinte dans lequel cette entrée était pratiquée. Il en résulte- 
rait que le temple D était bien l'ancien temple d'Asclépios et 
d'Hygieia, comme le suppose M. Kœhler, mais que nous avons 
sous les yeux, dans les débris d'époque récente qui en restent , 
une restauration très postérieure à la première construction. 
L'autre temple , si l'on admet qu'il ait été situé sur l'autre ter- 
rasse à l'endroit désigné par la lettre G , aurait été bâti entre la 
première construction du temple D et sa réédification. L'Asclé- 
pieion , resserré d'abord dans l'espace occupé par la terrasse Est , 
se serait agrandi avec le temps en s'étendant du côté de l'Ouest. 

Nous arrêterons là l'étude que nous nous étions proposé de 
faire de la topographie du sanctuaire du dieu médecin. On voit 
quelles étaient les dimensions probables de ce sanctuaire et quels 
monuments le remplissaient. Deux chapelles, toutes deux consa- 
crées à Asclépios et à Hygieia , des portiques destinés à recevoir 
les malades , deux sources , des bâtiments servant d'habitation au 



(1) 'AÔVÎvatov, VI. p. 146. n. 26. 

(2) Ibid., V, p. 527. n. 10. Cf. Kœhler, MiUh., etc., Il, p. 174, note 1. 



Digitized by VjOOQIC 



LE TEMPLE. 15 

prêtre et aux divers ministres du culte , des autels votifs et des 
édicules de différente forme et de différente grandeur , dédiés à 
des divinités auxquelles on rendait, dans Tenceinte même de 
r Asclépieion , de pieux hommages , telles étaient les principales 
constructions qui s'élevaient dans le péribole sacré du dieu gué- 
risseui». C'est cet ensemble d'édifices répandus sur les deux ter- 
rasses comprises entre le théâtre de Dionysos et le mur d'appa- 
reil polygonal (S) situé à l'Ouest du temple C , qui portait le 
nom d' Asclépieion. 

III. — Aspect général du sanctuaire. 

Essayons maintenant , par une sorte de restauration mentale , 
de nous figurer ce que pouvait être ce massif de constructions 
variées qui couvraient les deux terrasses. 

Tout d'abord, nous apercevons le temple, ou les temples , puis- 
qu'il y en avait deux. Quel en était l'aspect et que renfermaient- 
ils ? Les ruines nous renseignent mal à ce sujet. Tout ce qu'elles 
nous apprennent, c'est que ces temples étaient probablement tous 
deux de très petite dimension. Il en était de même, sans doute , 
de tous les Asclépieia : ce n'étaient pas, comme beaucoup de tem- 
ples grecs , de somptueux monuments élevés à grands frais avec 
le concours d'artistes distingués. D'impérieuses nécessités s'y 
imposaient à l'architecte : il fallait y ménager de grands espaces 
vides pour construire les portiques destinés à loger les malades , 
des cours et des dégagements pour permettre à la foule des pèle- 
rins de circuler et de se mouvoir à l'aise. Aussi le temple y 
était-il fort peu de chose, une simple chapelle contenant la statue 
du dieu et les offrandes de prix , ou celles dont les dimensions 
exiguës ne permettaient pas de les exposer en plein air dans le 
téménos. D'après Pausanias , le temple du dieu médecin à 
Athènes était orné de peintures, ypacpai (1) ; mais nous ne savons 
pas si ces peintures étaient des fresques dessinées sur les murs 
extérieurs ou des tableaux servant à décorer l'intérieur de la cha- 
pelle. Pausanias n'explique pas non plus la nature des sujets 
représentés. 

Entrons dans le sanctuaire. De nombreux ex-voto le remplissent : 
ce sont des yeux , des mains , des jambes , des pieds, des vases, 
des anneaux, des pièces de monnaie, de petits bas-reliefs, etc. (2). 

(1) Pausanias, I, 21, 4. 

(2) Voir la deuxième partie, Le culte privé, chapitre IV. 
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La plupart de ces offrandes sont fixées aux pai'ois intérieures de 
rédifico , comme Tindiquent les mots up^ç xûi Tot^coi, qui revien- 
nent à chaque instant dans les inventaires trouvés parmi les rui- 
nes de TAsclépieion (1). Des indications plus précises encore 
sont données i)ar ces mêmes inventaires : « A gauche , en en- 
trant , première patcre (2) , phiale unie , dorée , consacrée par un 
tel (3). » — « Troisième rangée (<rr{xoç), jambe en relief, non ins- 
crite, consacrée durant le sacerdoce de Lysias (4). » — <c Derrière 
la porte, à gauche , bas-reliefs (-cwtoi) du poids de trois drachmes , 
consacrés par Léontis (5). » — « Le long du mur, première ran- 
gée, petit lécythe en argent, sur une planchette, consacré par un 
tel (6). » D'autres ex-voto étaient suspendus au plafond , comme 
ces navires que nos marins accrochent aux voûtes des églises 
pour remercier la Vierge de les avoir sauvés du naufrage : c'est 
du moins ce que paraîtraient indiquer les mots up^ç TatvtSCwt , Iv 
TatvtSiwi , qui se rencontrent plus d'une fois dans les catalogues 
d'offrandes (7). Le temple formait ainsi comme un musée tout 
rempli d'objets d'or, d'argent, de bronze, de marbre. Au fond 
se dressait la statue d'Asclépios et peut-être , à côté d'elle , 
celle d'Hygieia. Pausanias n'en parle pas : il est probable que 
ces statues n'égalaient pas en beauté la célèbre idole toute d'or 
et d'ivoire qui décorait l'Asclépieion d'Epidaure (8). Ce n'étaient 
pas non plus de ces antiques Çoava qui dataient des premiers 
temps de la sculpture et demeuraient pendant des siècles l'objet 
du respect et de la crainte des fidèles. Pausanias , qui décrit , 
toutes les fois qu'il en trouve l'occasion , les statues de ce genre , 
n'aurait pas manqué, s'il en avait vu de semblables dans l'Asclé- 
pieion d'Athènes , de les signaler (9). Dans l'un des inventaires 



(1) L'indication tcpà; twi to^xwi se rencontre particulièrement dans l'inven- 
taire publié par M. Koumanoudis, 'AôiQvaiov, Vil, p. 87, n. 2. 

(2) Nous traduisons ainsi le mot (TfTix^cncoc , qui paraît désigner une sorte de 
cheville en bois plantée dans le mur et destinée , croyons-nous, à recevoir les 
offrandes qui ne pouvaient trouver place sur les parois intérieures du temple , 
toutes couvertes d'ex-voto. 

(3) Bull, de corr. hellén., II, p. 421 , ii, 1. 10. 

(4) Jbtd., II, p. 424, 1. 49. 

(5) Ihid., II, p. 425, 1. 62. 

(6) Ibid., II, p. 426, 1. 85. 

(7) 'AÔ^vaiov, VII, p. 87, n. 2, 1. 4, 11, 16. 

(8) Pausanias, II, 27, 2. Cf., sur la statue d'Asclépios imberbe qu'on voyait à 
Sicyone, id., II, 10, 3. 

(9) Voir la description de la statue d'Asclépios à Titane ; on l'attribuait à 
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récemment découverts , la place de certaines offrandes est indi- 
quée de la manière suivante : Iv 8e5ta(t) tou 0eou (1) — [irjpà; Tôt 
Wx^t o5 ô 0eb[ç..>] (2) — TocSe ô Oeb; %e]t (l)7cl Tet ^eip^ (3). 11 est 
évident que le mot S&6ç désigne ici la statue du dieu. C'était pro- 
bablement une statue de marbre représentant Asclépios assis, 
sous les traits d'un homme robuste , à la barbe touffue , comme 
nous le voyons figuré sur les nombreux bas-reliefs retrouvés 
parmi les décombres de TAsclépieion. Près du dieu , se trouvait 
sans doute le lit (xX^vyi) sur lequel on couchait , lors de certaines 
fêtes , l'image divine , une de ces images en bois spécialement 
réservées à de pareils usages. A côté du lit était la table (TpaireÇa) 
sur laquelle on servait au dieu le repas sacré (4). 

D'autres statues que celle d' Asclépios figuraient encore dans la 
chapelle. Il est question deux fois, dans un des catalogues 
d'ex-voto, de la statue d'un certain Polycritos (5). Peut-être 
est-ce le célèbre médecin de Mendé , contemporain de Conon (6). 
Des statues et des monuments honorifiques élevés à des méde- 
cins ornaient , dans tous les cas , le sanctuaire du dieu guéris- 
seur. Les fouilles de la Société archéologique oijt mis à décou- 
vert une base de marbre blanc qui paraît avoir supporté la statue 
d'un chirui'gien : on voit sculptée , sur une des faces , entre deux 
ventouses , une trousse garnie de divers instruments de chirur- 
gie (7). Un hermès sur lequel est gravée une dédicace rappelle 
les services rendus par un certain Sôzon , fils de Ladicos , de 
Sunium , médecin et zacore d' Asclépios et d'Hygieia (8). 

Divers objets encombraient encore l'intérieur de l'édifice : 



Alexanor, fils de Machaon : Pausanias, II, il, 6. Cf. id,, III, 14, 7, sur le (^oc- 
vov d' Asclépios à Sparte. 

(1) Bull decorr. hellén,.. Il, p. 426, 1. 77. Cf. p. 427, 1. 91. 

(2) ïbid.y p. 426, 1. 79. 

(3) Ibid., p. 426, 1. 71. 

(4) Nous étudierons plus loin ces cérémonies à propos des fêtes publiques et 
des sacrifices privés. Bornons-nous pour le moment à rappeler Tinscription de 
Bmyrne déjà citée plus haut (p. 10, note 4) et relative à des travaux d'embellis- 
sement exécutés dans un sanctuaire dont le nom nous est inconnu. Cette in- 
scription contient , sur la statue du dieu et les objets environnants , d'intéres- 
sants détails. L. 7 et suiv. : xal ëdttv aOxàç ô 0e6ç iiii pi^(i.aToç |i.ap(i.apCvou xal i\ 
9rapaxei{jiévY) tcJ) 6et^ TpàTueCa XCOou X£(j6iou ëxovda 7i68ac àva^Xt^TUTOv; ypOwa; xal 
wp6 aÛTïi; àgàxTjov (sic) tJiap(i.àpivov upô; t^v xP^*^"-^ "tûv OvkjioCôvtwv. 

(5) 'AeVivaio V, VII. p. 87, n. 2, 1. 27-28 et 63-64. 

(6) Voir Koumanoudis, 'AOirivaiov, VU, p. 89. 

(7) Anagnostakis, Bull, de corr, hellén,, I, p. 212, pi. [X. 

(8) *Ae^vaiov, V,p. 323, n. 2. 

2 
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des tables chargées d'offrandes variées étaient rangées de cha- 
que côté de la statue du dieu ; des trépieds se dressaient au cen- 
tre du temple ; des lampes étaient suspendues au plafond. Toutes 
ces richesses constituaient le trésor de TAsclépieion. Il est per- 
mis de croire que ce trésor , quelque valeur qu'il eût , était loin 
d'être aussi considérable que ceux d'autres sanctuaires plus célè- 
bres , où la place ne manquait pas , comme elle manquait sans 
doute dans l'Asclépieion, pour recevoir tous les dons que la géné- 
rosité de l'Etat et la piété des particuliers pouvaient y entasser. 
Quelques-uns des bas-reliefs en marbre trouvés dans les der- 
nières fouilles feraient penser qu'il y avait , à l'intérieur même 
du temple , un arbre ou un arbuste analogue à l'olivier sacré de 
l'Erechtheion (1). On sait ce que représentent le plus ordinaire- 
ment ces bas-reliefs. Devant le dieu, debout ou assis sur un siège 
carré, un ou plusieurs suppliants s'avancent, la main droite levée 
et conduisant un porc ou un bélier qu'ils voilt sacrifier à Asclé- 
pios. La scène se passe dans le temple , figuré par deux pilastres 
reliés l'un à l'autre par une architrave surmontée d'un toit. Sur 
deux de ces ex-voto , on aperçoit le tronc d'un arbre qui paraît 
planté au milieu de la chapelle (2). Rien , dans les inscriptions , 
n'explique la présence de cet arbre , qui est fort embarrassant , si 
l'on admet, ce qui semble vrai, que ces plaques votives reprodui- 
saient, au moins dans ses traits les plus généraux , l'intérieiir du 
temple. M. Kœhler croit pouvoir rendre compte de cette particu- 
larité à l'aide d'un des fragments inédits signalés plus haut (3) : 
un de ces fragments contient le mot l<p[u]Teu(Te, qui paraît rappeler 
quelque plantation faite dans l'Asclépieion (4). M. Kœhler , rap- 
prochant cette indication de l'arbre sculpté sur quelques bas-re- 
liefs votifs , en conclut que peut-être il existait , non pas dans le 
temple même, mais dans le sanctuaire, un bois ou tout au moins 
un bouquet d'arbres. Il semble, en effet , que dans le voisinage 
des temples du dieu médecin, il y ait toujours eu un peu de ver- 
dure. A Epidaure, l'Asclépieion s'élevait au milieu d'un bois 
sacré (5). A Titane , de vieux cyprès ombrageaient le péribole du 



(1) Pausanias, I, 27, 2. 

(2) Bull, de corr, hellén, y I, Catalogw descriptif des ex-voto à Esculape, p. 160, 
n. 16, et p. 161, n. 22. Cf. ihid., II, pi. VII et VIII. Voir notre planche IV, qui 
n'est autre que la planche VII ci-dessus indiquée. 

(3) Voir p. 13. Cf. l'Appendice, fragment a. 

(4j Kœhler, Mitth. d, d. arch. Inst. in Athen, II, p. 241, note 2. 
(5) Pausanias, II, 27, 1. 
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temple (1). Il est possible quil en fût de même à Athènes ; peut- 
être quelques arbres répandaient-ils dans le sanctuaire une om- 
bre et une fraîcheur salutaires aux malades ; mais nous n'avons 
aucun indice sur le lieu où ils pouvaient se trouver. L'espace res- 
treint que couvrait l'Asclépieion porterait à croire , dans tous les 
cas , qu'ils étaient peu nombreux. 

Si , de la chapelle d'Asclépios et d'Hygieia , on passe à l'en- 
ceinte sacrée qui l'environne , on y remarque d'abord les porti- 
ques destinés à servir d'abri aux malades. Exposés au midi , ces 
portiques reçoivent le soleil pendant la plus grande partie de la 
journée. C'est là , dans ces galeries bien aérées et défendues con- 
tre le vent du nord par le rocher de l'Acropole , que les influrmes 
viennent s'établir et attendre le songe ou la vision nocturne qui 
leur révélera le remède souhaité. Près des portiques, les sources, 
munies de portes qui en interdisent probablement l'accès à de 
certaines heures (2) , fournissent l'eau nécessaire à l'entretien du 
sanctuaire. Autour du temple , ou plutôt des temples , sur les 
deux terrasses, se pressent les statues d'Asclépios et de ses en- 
fants (3). Ceux de ces derniers auxquels on rendait un culte sur 
la pente méridionale de l'Acropole sont : Hygieia , toujours 
associée à son père sur les bas-reliefs votifs comme dans les ins- 
criptions ; laso , Panakeia , moins souvent nommées ou repré- 
sentées; Akéso, Machaon. D'autres divinités, telles queDéméter, 
Coré, Athéna, Héraclès, Hypnos, les Nymphes, Hermès, Aphro- 
dite , Pan , Isis , Sérapis (4) , avaient aussi leurs autels ou leurs 
statues dans le téménos du dieu médecin (5). Des édicules aux 
formes variées étaient consacrées à certains héros : peut-être les 
tombeaux de Calôs et d^Hippolyt'e étaient-ils compris dans l'en- 
ceinte du sanctuaire (6). Si , à toiis ces monuments, on ajoute les 

(1) Pausanias, II, 11, 6. 

(2) Voir 'AOirivaiov, V, p. 527, n. 10 : SwxpdTïi; lapaTuCtovo; K-fi<pi(j[iz^z 'A(t- 
x]Xyitci(3i xal *rYt[6(ai] xi^v xpi^vYiv xaî x^v eï<Toôo[v...]ev xai èôOpœaev. 

(3) Pausanias, I, 21, 4. Cf. C. 1. A„ III, l, 163. 

(4) Sur. Sérapis, voir C. /, 1., III, 1 , Addenda et corrigenda , 145» : rdîç T(jp 
xvpitp Sepàwiôi eO$(£{i.evo; àvéÔYjxe. — Cette dédicace, trouvée dans les fouilles de 
la Société archéologique, semblerait prouver qu'à une certaine époque très 
postérieure, Sérapis fut adoré sur la pente méridionale de J 'Acropole. Son tem- 
ple était ailleurs, dans le voisinage de la rue des Trépieds. Voir Pausanias, I, 
18, 4. Il n'avait donc probablement dans le péribole de l'Asclépieion qu'une 
statue ou on autel. 

(5) Sur les divinièés associées à Asclépios , voir Kœhler, Mitth, d, d. arch, 
Inst, in Àthen, II, p. 240 et suiv. ; Bull, de corr, hellén,» II, p. 82 et suiv. 

(6) Pausanias, I, 21, 4 et 22, 1. 
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bas-reliefs de grande dimension placés sur des piédestaux ou 
fixés au mur intérieur du péribole , si Ton se représente ces 
plaques votives revêtues des vives couleurs dont elles conservent 
encore la trace et ressemblant à autant de tableaux (1), on aura 
quelque idée de Taspect étrange de TAsclépieion et du bizarre 
mélange de constructions utiles et d*œuvres d*art qu*il devait 
offrir aux yeux. 

Terminons en rappelant que des inscriptions nombreuses rem- 
plissaient le sanctuaire. Outre les dédicaces inscrites sur les bases 
de statues , sur les hermès , etc. , de longs paeans , gravés sur le 
marbre , exprimaient la reconnaissance des malades guéris (2). 
Nous ignorons si , de même qu'à Epidaure (3) , à Tricca et dans 
rîle de Côs (4) , des inscriptions spéciales mentionnaient les ma- 
ladies dont on était venu se faire soigner et les traitements qui en 
avaient eu raison. Sans doute, comme dans la plupart des Asclé- 
pieia célèbres, il était d'usage de laisser derrière soi, en quittant 
le sanctuaire, de pareils monuments commémoratifs. Enfin, TAs- 
clépieion avait ses archives : c'étaient des stèles de marbre sur 
lesquelles étaient consignés tous les actes publics relatifs au tem- 
ple, à ses ministres, etc. Ces inscriptions devaient être placées en 
évidence , de manière à pouvoir être lues de tous. EUes étaient 
sans doute en nombre considérable. Les unes avaient rapport à 
Fadministration du sanctuaire : tels étaient les inventaires d'of- 
frandes dressés , d'après une décision du Conseil et du peuple , 
par les commissions sacrées (5). D'autres étaient des décrets en 
l'honneur de prêtres qui s'étaient acquittés pieusement de leurs 
fonctions (6). Quelques-unes mentionnaient des récompenses 
accordées à des médecins publics qui s'étaient signalés par leur 
zèle à soigner les malades et par leur désintéressement (7). 

Tel était l'Asclépieion , autant qu'on en peut juger par les mo- 
numents qui en restent , et par les textes et les inscriptions qui 
servent à ces monuments de commentaire. Le tableau que nous 
avons essayé de peindre ne répond pas à une date fixe : le sanc- 
tuaire changea d'espect plus d'une fois , et , probablement fort 
modeste à l'origine , il s'agrandit et s'enrichit avec le temps. On 

(1) Voir BuU. de corr. hellén., Il, p. 92. 

(2) Voir la deuxième partie, Le culte privé, chapitre IV. 

(3) Pausanias. II, 27, 3. 

(4) Strabon, VIII, 374. 

(5) Voir plus loin , chapitre IV. 

(6) C. I. A,, II, 1 , Addenda nova, 567»», 373^, 47T», etc. 
. (7) C. i. il., II, l , Addenda nova, 256»». 
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voit du moins par ce qui précède comment se firent ces agrandis- 
sements successifs, et quel put être, à une certaine époque, le ca- 
ractère général du temple et de son enceinte. C'est là , c'est au 
milieu de ces édifices de toute nature, de ces statues, de ces bas- 
reliefs , de ces stèles , que se célébraient les fêtes publiques d'As- 
clépios et d'Hygieia ; c'est là qu'une foule superstitieuse venait 
. chaque jour étaler ses misères et attendre les merveilleux effets 
de la toute-puissance du dieu sauveur. 
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CHAPITRE n. 



LES MINISTRES DU CULTE ET LES DIFFÉRENTS FONCTIONNAIRES 
ATTACHÉS A l'aSCLÉPIEION. 



Comme tous les sanctuaires , TAsclépieion avait son personnel 
sacré. Essayons, d'après les inscriptions et les auteurs , de dres- 
ser la liste de ces fonctionnaires. Il y en avait de plusieurs sor- 
tes : au-dessous du prêtre, seul chef du culte, divers employés 
d'un rang inférieur jouaient dans les cérémonies un rôle secon- 
daire ; puis , des citoyens tout à fait étrangers au temple se trou- 
vaient mêlés, dans certaines circonstances, aux fêtes du dieu, ou 
prenaient part à Tadministration de son sanctuaire. Faisons la 
revue de ces différents personnages et tâchons de déterminer la 
place qu'ils tenaient dans le culte du dieu médecin. 

I. — Le prêtre. 

Le prêtre d'Asclépios est appelé , dans les inscriptions , lepel)ç 

Tou 'AdxXYiirtou , quelquefois îepeî^; 'AdxXri^tou xal TYtsia; (1). A 
l'époque où ce sacerdoce est mentionné pour la première fois par 
les textes lapidaires , c'est-à-dire au quatrième siècle , il est élec- 
tif ; nous ignorons si plus anciennement il avait un autre carac- 
tère. Le prêtre d'Asclépios était désigné par le sort (2). Parmi les 
prêtres dont les noms nous sont parvenus , il n'y en a qu'un 
dont la nomination paraisse avoir fait exception à la règle : c'est 
un certain Démon , parent de Démosthène , qui devint prêtre en 
vertu d'un ordre de l'oracle de Delphes. L'inscription qui rap- 

(1) C, L A. y II, 1, Addenda et corrigenda, 489 . 

(2) C. /. i., II, 1 , Addenda nova y 567»» : ... èweiôi^ ^uXeùi; Xaxà)v Upeù; tou 
'AoxXyitciou èul l(Ta(o[u <i]pxovToç... — Ihid., Addenda et corrigenda y 489'' : ... 
ô elXïJX^; lepeùç 'AaxXriiiioû xal •ÏYteCa;... AtoxXrj; AioxXéouç KyiçwieO; vewTepo;. 
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pelle cet événement se trouve au Louvre (1). En échange du 
sacerdoce d'Asclépios conféré par le peuple suivant la volonté de 
Foracle , Démon devait céder au dieu une maison et un jardin 
qui lui appartenaient. 

La durée du sacerdoce d'Asclépios et d'Hygieia était d'un an. 
On voit par Tinscription de Dioclès que le prêtre était désigné 
quelque temps avant de prendre possession de sa charge (2). 
C'est sous Tarchonte Lysiadès que Dioclès est prêtre d'Asclépios , 
mais c'est pendant Téponymat précédent , sous Tarchonte Lysan- 
dros, qu'il a soumis au Conseil le projet de réparations dont 
l'inscription fait mention : à ce moment, le sort l'a déjà choisi 
pour être prêtre d'Asclépios et d'Hygieia , et c'est pour fêter son 
avènement qu'il offre de faire exécuter dans l'Asclépieion les tra- 
vaux énumérés par les^considérants du décret et par le décret 
lui-même. A une certaine époque , il est question , dans les ins- 
criptions , de prêtres à vie (3) ; mais c'est de l'empire que datent 
les textes où de pareils prêtres sont signalés. Le sacerdoce de 
l'époque grecque , de l'époque des orateurs et même des temps 
postérieurs est annuel. Aussi le nom du prêtre sert-il souvent à 
dater les offrandes : « Aristarchos, du dème des Cothôkidai, 
étant prêtre, Polydôros , fils de Corônos , du dème de Képhissia , 
à Asclépios (4). » Les dédicaces de ce genre sont nombreuses (5). 

Le prêtre d'Asclépios avait des fonctions variées. Bien que les 
renseignements fournis à ce sujet par les inscriptions soient 
assez vagues , oii peut , en rapprochant différents textes , se faire 
une idée des devoirs qui lui incombaient. C'est lui qui avait l'au- 
torité suprême dans le sanctuaire : chargé par les lois de veiller 
au bon accomplissement des cérémonies religieuses et de tous les 
rites particuliers au culte d'Asclépios et d'Hygieia (6) , il avait 
pouvoir surtout, étant responsable de tout devant le Conseil et 
devant le peuple. Dans les sacrifices publics , il devait prendre 



(1) Frœhner, Musée national du Louvre, inscriptions grecques, n. 48. 

(2) Voir plus haut, p. 6, note 3. 

(3) 'AeVivaiov, V, p. 198, n. 3, p. 319,n. 44; C. /. À., III, 1. 132. 

(4) 'Ae^vaiov. V, p. 154, n. 2. 

(5) Ibid., V, p. 153, n. 1, p. 161, n. 21, p. 162, n. 26 et 27, p. 326, n. 5, p. 327, 
n. 8, etc. — Cf. les catalogues d'offrandes auxquels nous renvoyons plus loin, 
chapitre IV. 

(6) 'AÔTfjvaiov , VI, p. 134, n. 9 : ... èiriti.e>etTat to[0 xe îepoO xal xôv] àXXwv 
cSv aÙTcSi ol vojiot 7rp[o<iTdTTOu<Tiv xa>](3ç xal eOdeêûç... — Cf. plus bas : ... Ttepi 
T^v é7i[iiJiéXeiav toO îepoO...]. Cf. encore C. /. A., II, 1 , Addenda et corrigenda, 
453*', 1. 22 : [... tJ?)v xaôi^xouaav [èTct(i.é]>eiav èizovfilaoLxo,,.], 
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garde qu'aucune formalité ne fût omise et faire en sorte que tout 
se passât conformément aux traditions et aux lois (1). Lors des 
fêtes du dieu , c'est lui qui prenait soin que le temple fût riche- 
ment décoré (2) , que le lit où Ton couchait les statues d'Asclé- 
pios et d'Hygieia fût garni de molles couvertures et de somp- 
tueux coussins (3), que la table sur laquelle on servait aux deux 
divinités le repas sacré fût ornée avec luxe (4), que la veillée 
sainte eût lieu avec toute la pompe et tout Tappareil convena- 
bles (5). Après ces solennités , il rendait compte au Conseil de la 
manière dont les sacrifices avaient été accomplis ; il annonçait 
que les cérémonies s'étaient passées dans les règles, pour le salut 
du peuple athénien ; le Conseil prenait acte de cette déclaration 
et décernait au prêtre un de ces éloges publics dont les inscrip- 
tions trouvées sur la pente méridionale de l'Acropole nous offrent 
de si intéressants spécimens (6). 

Tels étaient les principaux devoirs du prêtre. Pour ce qui est de 
son intervention directe dans chacun des actes religieux que 
nous venons d'énumérer , de la fpart qu'il prenait aux sacrifices , 
à la décoration du sanctuaire, etc., nous sommes réduits à des 
conjectures ; le détail des formalités sacrées nous échappe ; les 
inscriptions ne nous disent pas quels étaient les actes exécutés 
par la main même du prêtre , quels étaient ceux dont le prêtre 
était simplement le témoin. Sans doute, les principaux rites 
étaient accomplis par lui ; mais nous le voyons aussi descendre à 
des occupations tout à fait infimes. Dans le Plutus d'Aristophane, 
c'est lui qui , le soir venu, fait l'inspection des autels et recueille 
soigneusement les gâteaux qu'y ont laissés les suppliants (7). 

Enfin le prêtre , en même temps que ministre dn culte , était 
administrateur. C'est lui qui présidait , semble-t-il , les commis- 



(1) C. L À,f II, 1, Addenda nova, 477»> : ... xal xàç ey<T(aç àuàaa; xéOuxev xa- 
Tà[Tà] ^yi(fi<T\LaLX0L,,. — Cf. ibid,, b&7** : ... x&ç xe OyaCa; ôaa; 7rp[o(i^]xev aùxàv 60- 
(rat uàffaç xaXc5; xa[l] <piXoxC(i.w; xéôuxev... 

(2) C. /. 1., II, 1 , Addenda nova, 477»> : ... è7ri{i.e(i.éX7ixai Se xal x^ç [xou va]ou 
eOxo(T|i.(aç... — Cf. 'A6Vivaiov, VI, p. 134, n. 9 : ... (èirtpieXeïxat ?) xyj; eOxo(T(i.Caç 
x^; 7iep[l x6 lep6v...]. 

(3) C. I. A., II, l, Addenda et corrigenda, 453*» : ... Sffxpwaev Se xal xàç xX[C- 
voç...]. — Cf. ihid.f 453^, môme expression. 

(4) C. /. 1., II, 1 , Addenda nova, 373 : ... xi^v xpàTueCav èx6[<T(i.y]<rev xaXwç xal 

91X0X1] (JLCOÇ. 

(5) C. I. A., II, 1, Addenda nova, 373^ : ... t^v uavvvxCSa èiroïKaaxo...]. — Cf. 
ibid., Addenda et corrigenda, 453^ : ... xal iravvux^6a{ç) auvexéXedev. 

(6) Voir 'A6^vaiov, VI, p. 134. n. 9; C. L A,, II, l, Addenda nova, 373^ 

(7) Plutus, V. 679. 
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sions nommées par le peuple pour dresser les inventaires d'of- 
frandes , ou , s'il ne les présidait pas , il en était un des membres 
les plus importants (I). Gardien des richesses que renfermait le 
sanctuaire, des ex-voto en or et en argent, de tous les objets 
précieux qui constituaient le trésor de TAsclépieion , son devoir 
était de veiller à la conservation de ces biens. Les inventaires 
nous donnent sur ces fonctions du prêtre de curieux renseigne- 
ments : on y voit avec quel soin les moindres accidents arrivés 
aux objets confiés à sa garde, les moindres particularités relatives 
à ces objets étaient notés par lui. Ici , il signale telles ofifrandes 
comme vieilles (2) ; là, il fait remarquer que sur dix drachmes (?) 
consacrées par la même personne, il en manque trois (3). Par- 
tout , d'ailleurs , dans les inventaires, on sent l'action du prêtre ; 
à chaque instant elle nous est révélée par des phrases comme 
celles-ci, dont le sens est encore pour nous bien obscur : a Objets 
d'argent qui se trouvent chez le prêtre... (4). » — « Voici ce qu'a 
ajouté le prêtre d'Asclépios (5), » etc. 

Jusqu'ici , il n'y a rien , dans ces devoirs sacerdotaux , qui soit 
jn'opre au prêtre d'Asclépios. Telles étaient , à peu de chose près , 
les obligations des autres prêtres athéniens. S'occuper des sacri- 
fices, veiller, les jours de fête, à la décoration du temple, offrir le 
repas sacré, garder les richesses du sanctuaire , étaient des char- 
ges imposées par les lois à tous les prêtres et à toutes les prêtres- 
ses (6). N'y avait-il aucune fonction spéciale qui distinguât le 
sacerdoce d'Asclépios des autres sacerdoces ? Un passage d'une 
inscription d'Asie Mineure , dont la provenance exacte est incon- 
nue , fait allusion à certains devoirs particuliers , semble-t-il , au 
prêtre d'Asclépios et d'Hygieia : il y est dit que le prêtre doit 
veiller à ce que le portique bâti dans le sanctuaire et destiné à 



(1) Voir 'A6V)vaiov, V, p. 103, n. 13 : Tà8e xaOeipéOY), wap6vTo; xou lepéo); toO 
'A<nc>Yiiriou EOdTpdxou OivaCou... — Sur ces commissions, voir plus loin, chapi- 
tre IV. 

(2) 'Aôi^vaiov, VII, p. 87, n. 2 , 1. 7 : MuvvCov P • Taiixa; Jçy) à Upe(î*ç) Euvi- 
xiSt)c !àXai(e(;ç) 7ca>aiàç eTvat. 

(3) Ihid., VII, p. 87, n. 2, l. 2 : MvyidapéTYi A • iXXeCiiei hhh • Tauxoç 8etv îfïi 
àiroSoOvat AioxXéa Muppi(vot3a-tov). 

(4) Bull, de corr. hellén. , H , p. 425 , L 62 : Toô' èffxiv àpy^pâ Tcapà toi le- 
pet... 

(5) Ibid., II, p. 426, 1. 74 : [T]d6£ 7rpo(T7rapé8a)xev îepeOç 'A[(ncXyiir]iou. — Cf. 
1. 78, etc. 

(6) Sur ces questions et sur les prêtres d'Athènes en général, voir J. Martha, 
Les sacerdoces athéniens, Paris, Thorin, 1881. 
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loger les suppliants soit toujours propre : [...iTttfx^oOat 5è aôriv 

xal tSç (rT0i8f[ç tSç Iv] xôt 'A<TxXa7tt6((«)t Jttooç xaOap[èt ^i ] (1). Il est 

certain que ces malades qui venaient chercher la guérison dans 
TAsclépieion créaient au prêtre des obligations multiples et 
toutes différentes de celles qu'avaient à remplir les autres 
prêtres. Il y avait là probablement une surveillance continuelle 
à exercer , peut-être une police intérieure à faire dans le sanc- 
tuaire, des soins matériels à donner. Quel était le rôle précis du 
prêtre dans ces diverses fonctions ? Nous Tignorons ; toujours^ 
est-il que le va-et-vient des suppliants ne pouvait lui être indif-' 
férent. Les cures qui s'opéraient autour du temple s'opéraient 
peut-être en sa présence; s'il n'y était pour rien, il y assistait ou 
tout au moins il en était informé. Investi du droit de contrôle 
sur tout ce que pouvaient faire ou subir les malades dans l'en- 
ceinte du péribole sacré , maître absolu dans Tespèce d'hôpital 



(l) 'AOi^vatov , VII, p. 207, n. 2, 1. 24. — Dans un fragment de décret dé- 
couvert sur la pente méridionale de l'Acropole , on lit : [... xàç xa]0' êxQurniv 
i?i(i.épav Yivo|jLéva; 6e[pa7re(aç...]. Voir C, I. A.^ II, l, Addenda et eorrigenda, 453*», 
1. 18-19. Le mot OepaneCoç, dont la restitution ne paraît pas douteuse, semble au 
premier abord ne pouvoir être traduit que par cures ou soins donnés à des ma- 
lades, et la place de ce mot dans le décret honorifique où il se trouve porterait 
à croire que ces soins sont une des causes pour lesquelles le prêtre dont il 
est question, et dont le nom a disparu, a été récompensé. Ce serait, crojons- 
nous, faire un contre-sens que d'expliquer ainsi ràç OepaTceCa;. 6epa7cet3(o a, dans 
la langue religieuse des Grecs, un sens tout particulier et très précis. Il dési- 
gne l'ensemble des soins matériels donnés par le prêtre au sanctuaire qu'il est 
chargé d'entretenir, repas offerts au dieu les jours de fête, toilette de la statue 
du dieu, nettoyage de la table sacrée et des ustensiles employés dans les céré- 
monies du culte , etc. Tout cela constitue le service de la divinité , OepaiceCa. 
Voir Le Bas et Foucart, Mégaride et Péloponnèse^ 352*», commentaire de M. Fou- 
cart, p. 213, col. 1 (comment, des lignes 2-7). Un décret orgéonique d'Athènes 
donne une idée très exacte du sens de OepaTcetio) : une prêtresse y est récom- 
pensée pour s'être bien et pieusement occupée toute l'année des déesses au ser- 
vice desquelles elle était, t6v éviauiàv xaXà>c xal eOaeêûc SieTéXeaev OepaTceuouaa 
Tàç Oedç. Voir Foucart, Associations religieuses, p. 196, n. 8, 1. 11 et sulv. Si 
l'on consulte les textes, on trouve, par exemple, dans Euripide, Ion,, y. 111. 
l'expression Oepaicet^eiv vaouç. Platon, Bépuhlique, V, 469a, se sert de Oepaicetjo) 
pour désigner les soins dont on doit entourer les tombeaux des soldats 
morts à la guerre , <bç Sai[i.6va)v, ovJtw OepaueudOjjiv te' xal wpocncuvTfidoiJiev aùxûv 
Tàç ÔT^xoç. Dans ces différents passages, éepaueua) s'applique, comme on le voit, 
à des actes religieux parfaitement déterminés et d'un ordre tout matériel. 
C'est, suivant nous, dans ce sens qu'il faut prendre le mot OepaueCaç de l'in- 
scription 453^ du Corp. inscr. attic. Ce mot fait allusion au zèle quotidien avec 
lequel le prêtre s'est acquitté de toutes ses fonctions durant son sacerdoce, et 
ce serait se tromper que d'y voir un souvenir des soins donnés par lui aux 
suppliants qui venaient invoquer Asclépios dans son sanctuaire. 
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religieux dont la direction lui était confiée pour un an , il devait 
tenir à ce que cet hôpital fonctionnât le mieux qu'il était possi- 
ble, et si de ses mains il ne prenait aucune part aux curps, il 
tâchait sans doute d'en faciliter le succès en veillant à ce 
qu'elles se fissent dans les meilleures conditions. C'était son in- 
térêt : plus les guérisons étaient nombreuses, plus il lui en reve- 
nait de gloire, et la multitude des miracles accomplis durant son 
sacerdoce lui conquérait l'estime et l'admiration de la foule (1). 

II. — Le zacore. 

Au-dessous du prêtre , il y avait le zacore (Çaxopoç). Le rôle de 
ce personnage, qu'on trouve dans différents cultes et qui s'appelle 
ausçi néocore ou nacore (2) , est fort mal connu. Il est probable 
qu'à l'origine , comme le mot l'indique , c'était simplement un 
serviteur chargé de balayer le temple , de l'entretenir, de le parer 
à de certains joure , bref, do s'acquitter de tous les soins maté- 
riels incompatibles avec les devoirs plus relevés du prêtre (3). 
Telles étaient encore les fonctions du zacore au temps d'Aristo- 
phane. Dans le Plutus , on le voit s'occuper d'éteindre les lampes 
h rjieure où les suppliants , rassemblés dans le sanctuaire , vont 
s'endormir en attendant Tapparition du dieu (4). Plus tard, l'im- 
portance du zacore augmente. A l'époque romaine , ce n'est plus 
un domestique , c'est un véritable fonctionnaire , égal en dignité 
au prêtre, et dont le nom sert à dater les offrandes (5). Il consa- 
cre lui-même des ex-voto à Asclépios et à Hygieia (6) ; il com- 
pose ou fait composer en leur honneur des hymnes de recon- 

(1) Aristide, I, p. 521, éd. Dindorf. Leipzig, 1829, cite un prêtre d' Asclépios, 
èç' oC Ta TcoXXà xal (jLeyàXa àç è7cv»v6av6(i.e6a èxeipoupyricev ô Stbç xai |<tti Bi^ èv5o- 
ÇotaTo; Tûv (Jié^^pi toutou. 

(2) Dans les inscriptions d'Athènes , on ne trouve que le mot Çàxopoç , mais 
vewxopo; se rencontre dans d'autres inscriptions relatives à Asclépios et dans 
les textes. 

(3) Voir Etymologicum magnum, au mot J^dxopoç. 

(4) Plutus, V. 668 : 

... (bç Se TOUC XUXVOUÇ à7C0(Têé(TQ(Ç 

•f\\tX'v uapTQYYetXev xaOeiSSetv toO ©eoO 

à TcpoTtoXo; , elirà)v, ^v Tt; aïcrÔYiTai 4/6901», 

aiyâv, &?iavTeç xo(T(j.Ca>c xaTexe((J.eOa. 

Cf. le scoliaste, au vers 670 : ô vecoxôpoc* 

(5) Voir 'A6V)vaiov, V. p. 418, n. 9; VI, p. 373, n* 7 ; C. I. i., III, l, id- 
denda et corrigenda, 68». 

(6) C. /. A., III. 1, 102. 
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naissance (1) ; il répare leur temple à ses frais (2) ; F Aréopage et 
le Conseil des Cinq-Cents ou des Six-Cents lui élèvent des her- 
mès (3). A ce moment , le temps pendant* lequel le zacore restait 
en charge ne nous est pas connu : d'après les inscriptions , il 
aurait été nommé pour un an (4). Peut-être , à une certaine épo- 
que , fut-il zacore à vie ; peut-être aussi y eut-il plus d'un za- 
core (5). Ces fonctions étaient, dans tous les cas, fort recherchées 
et n'avaient plus rien de commun avec les humbles occupations 
auxquelles fait allusion le texte d'Aristophane. 

Les documents épigraphiques ne nous fournissent aucun ren- 
seignement sur la place que tenait le zacore dans le culte d'As- 
dépios. Quelques passages d'Aristide feraient croire qu'il y jouait 
un rôie considérable : c'est lui , semble-t-il , qui avait directe- 
ment affaire aux malades. Quand Aristide se rend dans le tem- 
ple d'Asclépios , à Smyrne ou à Pergame , c'est presque toujours 
au zacore ou néocore qu'il commence par s'adresser ; c'est avec 
lui qu'il entre en relation : le zacore lui fait part de ses songes , 
Aristide lui communique les siens , et tous deux devisent sur le 
sens de ces mystérieux avertissements de la divinité (6). Un 
jour, le dieu ayant prescrit à Aristide d'abondantes saignées , 
c'est devant les néocores que l'opération a lieu ; peut-être y pren- 
nent-ils part ; au moins tous y assistent et confessent que jamais, 
avant Aristide, ils n'ont vu tirer autant de sang à personne, si 
ce n'est à un certain Ischyron (7). L'historien Hippys, dont nous 
ne possédons que quelques courts fragments , raconte Tanecdote 
suivante : « Une femme avait le ténia , et les médecins désespé- 
raient de la guérir. Elle se rendit à Epidaure et supplia le ,'dieu 
de la délivrer du mal qu'elle portait en elle. Asclépios ne lui 
apparut pas. Cependant, les zacores couchent la pauvre créature 
dans le lieu où le dieu avait coutume de secourir ceux qui ve- 



(1) 'Ae^vaiov. VI, p. 141, n. 23. 

(2) ma., VI, p. 146, n. 26, p. 373, n. 7 ; C. I. A.. III . i. Addenda et corn- 
genda, 68«. 

(3) 'Ae^vaiov, V, p. 323, n. 1 et 2 ; C. J. A., III, 1, 780. 

(4) Voir par exemple l'inscription de T'AOï^vaiov, V, p. 323, n. 1 : Kax* 
èirep(0TT)(ia «rii; pouXSic twv <P \ XapCxtova NeixCou MapaOtoviov, ÇaxopeiiaavTa *A<ntXyi- 
uioO xal *Xyei(XQ èv tw (sic) inl no(i.7aifou 'AXeÇàvôpou àpxovxoç èviauTwi. 

(5) Aristide, I, p. 473, parle de deux zacores ou néocores attachés à TÂsclé- 
pieion de Smyrne : ^tkéJètk<poç , twv vewxopwv &Tepo;. Cf. Hippys , Fragmenta 
his0rieorum grxcorum, éd. Didot, II, p. 15, 8. 

(6) Aristide, I, p. 473. 

(7) M., I, p. 477. 
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naient à lui , et , sur leur injonction , elle s*endort. Les ministres 
sacrés , voulant la guérir , s'y prennent alors comme il suit : ils 
lui ôtent la tête de dessus les épaules , et l'un d'eux , plongeant la 
main dans l'intérieur du corps , en retire le ténia , monstre 
énorme ; mais impossible de rajuster la tête et de la remettre en 
place. Le dieu se présente alors et gourmande ses serviteurs 
pour avoir voulu faire plus que ne le comportait leur science ; 
puis, avec un art irrésistible et divin , il rend à ce corps inanimé 
la tête qu'il avait perdue et ressuscite la patiente (1). » 

Ce conte, qu'il faudrait traduire dans le français d'Amyot pour 
lui conserver toute sa grâce naïve et son air de malice , explique 
mieux encore que les passages d'Aristide cités plus haut ce que 
pouvait être le rôle du zacore. A l'époque où cette charge était 
devenue une véritable dignité sacerdotale , c'était le zacore qui 
savait la surveillance de l'hôpital proprement dit , qui recevait les 
malades , les installait sous les portiques , peut-être leur donnait 
certains soins élémentaires. Le prêtre avait l'autorité suprême 
dans le sanctuaire ; le zacore était , semble-t-il , spécialement 
chargé de s'occuper des suppliants ; c'était l'aide , peut-être l'iu- 
termédiaire du dieu dans les cures miraculeuses dont l'Asclé- 
pieion était le théâtre. 

III. — CleidouqueSj pyrphoreSj canéphoreSy arrhéphores. 

Outre le prêtre et le zacore , ministres réguliers et permanents 
.d'Asclépios, un certain nombre de personnages chargés de fonc- 
tions secondaires figuraient dans certaines cérémonies de l'Asclé- 
pieion. Ces personnages, qu'on rencontre aussi dans les autres 
cultes athéniens, nous sont moins bien connus encore que ceux 
dont nous venons de parler. Leur condition est très obscure, leur 
participation à l'accomplissement des rites sacrés fort difficile à 
déterminer. Il faut au moins les énumérer. 

Nous citerons d'abord le cleidouque (xXstSouxoç). C'était , si l'on 
se reporte à l'étymologie du mot , le serviteur à qui l'on confiait 
toutes les clés du sanctuaire. Mais il semble que de bonne heure 
ce titre prit un sens plus étendu. Un cleidouque de Héra, men- 
tionné dans une inscription d'Athènes , avait pour fonction de 
porter les clés sacrées (xXeTOpa) dans certaines fêtes (2). Quatre 

(\)Fragmmta historicorum grscorumj éd. Didot, II, p. 15, 8. 
(2) *iXC<TT6Dp, III, p. 454, n. 1, 1. 7 et 10. Cf. Keil, Philologus, xweiter Sup» 
pkmeniband, 1863, p. 588 et suiv. 
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cleidouques d'Asclépios sont nommés dans les inscriptions trou- 
vées sur le versant méridional de TAcropole. Deux d*entre eux , 
fils de deux prêtres d^Asclépios , ont été chargés par leurs pères 
dos fonctions de cleidouques à l'occasion de cérémonies dont les 
inscriptions, très mutilées, ne nous ont pas conservé le souve- 
nir (1). Avaient-ils été nommés temporairement ou pour un an? 
Nous rignorons ; toujours est-il que c'étaient leurs pères qui les 
avaient choisis , et que ce choix est une des raisons pour les- 
quelles les deux prêtres sont loués par le Conseil et par le peu- 
ple. Les deux autres cleidouques sont mentionnés par deux ins- 
criptions de très basse époque : l'un d'eux , en même temps que 
cleidouque , était archonte (2). On voit que la cleidouchie avait 
changé de caractère. 

A côté du cleidouque, nous trouvons le pyrphore (7n>p<p<{poç). 
Ce titre se rencontre dans deux inscriptions athéniennes dont 
Tune a été découverte bien avant les fouilles de la Société archéo- 
logique, sur l'emplacement de l'Asclépieion (3). Il y avait aussi 
des pyrphores à Epidaure (4). Le devoir du pyrphore était d'al- 
lumer le feu sacré sur l'autel. Cette dignité, assez humble à l'ori- 
gine, prit sans doute avec le temps une grande importance et de- 
vint, comme les charges de zacore et de cleidouque , une faveur 
fort enviée. Nous ne savons pour combien de temps le pyrphore 
était nommé (5). 

Enfin , des femmes figuraient aussi dans les cérémonies célé- 
brées en l'honneur d'Asclépios et d'Hygieia. Une canéphore d'As- 
clépios (xavYi(p<fpoç), prenait part aux Epidauria(6). Une arrhéphore 
(àpp7içp<Jpoç) jouait un rôle dans la même fête. Un décret cite une ar- 
rhéphore qui était la fille d'un prêtre, un de ceux qui avaient mérité 
des éloges publics pour avoir investi leurs fils des fonctions de clei- 
douques (7). C'était l'usage que de pareilles charges fussent im- 
posées par les prêtres à leurs enfants (8). L'Etat leur savait gré de 
cet acte de piété et les en récompensait. Mais ce n'était là, comme 



(1) C. L i., II, l, Addenda et corrigenda, 453^, 1. 18, et 453s 1. 13-14. 

(2) *A6^vaiov, V, p. 198, n. 3, p. 323. n. 2. 

(3) Voir C. L G.. 402, 1178. 

(4) Le Bas et Foucart, Mégaride et Péloponnèse, 144*», Ul^, 

(5) Voir tbtd., p. 66, col. 1, le commentaire de M. Foucart. 

(6) C. i. il., III, 1. 916, 921. Cf. Pervanoglu, Philologus, XXIV, p. 462. 

(7) C. L 1., II, 1, Addenda et corrigenda, 453^ 1. 14. 

(8) Cf. Bull, de ôorr. hellén., III, p. 62, une inscription de Skyros en l'hon- 
neur d'un prêtre qui a donné sa fille pour être canéphore dans une fête de Dio- 
nysos. 
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OÙ le Voit, qu'une dignité temporaire. Canéphores et arrhéphores 
étaient choisies pour des cérémonies spéciales ; leur rôle, qui con- 
sistait probablement, comme dans les autres cultes, à porter dans 
les processions les corbeilles sacrées, cessait dès que la cérémonie 
était achevée (1). 

rV. — Personnages divers mêlés au culte' ou à ^administration 

du temple. 

Indépendamment du personnel purement religieux que nous 
venons de passer en revue , les inscriptions révèlent l'existence 
de différents fonctionnaii^es dont le caractère est quelquefois très 
mal déterminé, mais qui prenaient, semble-t-il, une large part 
aux cérémonies de TAsclépieion et tenaient une place considéra- 
ble dans le culte ou dans l'administration du sanctuaire. 

En premier lieu, il faut nommer Tarchonte-roi, son parèdre et 
les quatre épimélètes des mystères d'Eleusis , sous la présidence 
desquels s'accomplissaient probablement les Epidauria, cette fête 
d'Asclépios si étroitement unie aux fêtes de Déméter, et qui se 
célébrait le quatrième ou le cinquième jour des Eleusinies (2). 
Quel était leur rôle dans cette cérémonie? Nous n'en savons rien, 
mais il paraît évident que , chefs civils des mystères , ils éten- 
daient aussi leur surveillance sur les Epidauria, un des actes 
de ce grand drame religieux dont la direction leur était confiée 
par l'Etat. 

Citons encore les !epo7coio(. C'étaient, à ce qu'il semble, des com- 
missaires chargés d'offrir, au nom de la cité , certains sacrifices , 
de veiller à l'accomplissement de certaines formalités officielles; 
de contrôler peut-être, dans une certaine mesure, les actes du prêtre, 
Leurs fonctions paraissent avoir été surtout administratives ; tout 
ce qui concernait les biens et l'argent des dieux était de leur com- 
pétence. Il y avait des U^o-koioI attachés à chacun des sanctuaires 
d'Athènes (3). Leur rôle, dans le culte d'Asclépios , nous est in- 

(1) A propos des arrhéphores, il faut remarquer que cette forme n'est pas 
celle qui est généralement employée pour désigner la dignité semblable dans 
le culte d'Athéna : on dit errhéphore. Voir A. Mommsen , Heortologie, p. 448, 
note. 

(2) Voir plus loin, chapitre III. 

(3) Sur les UpoicoioC, voir le scoliaste de Démosthène. Contre Midias, 114; 
Etymologicum magnum, au mot lepoTcoioC; Bœckh, StaaUhaushaltung der 
Athener, livre II, 6, p. 231 et suiv. ; A. Mommsen, Heortologief p. 242. — Voir 
surtout Foucart, BuU. de corr. hettén.» lY, p. 233 et suiv. 
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diqué par deux fragments des comptes de Torateur Lycurgue (1) : 
nous voyons que c*était de leurs mains que le trésor recevait le 
produit de la vente des peaux des victimes sacrifiées lors de la 
fête des Asclépieia. 

Des fonctionnaires plus intéressants et que nous connaissons 
mieux, bien que leur participation à Fadministration de TAsclé- 
pieion soit encore pour nous bien obscure, sont ces citoyens 
.nommés par le peuple pour dresser les catalogues d'ex-voto, 
consacrer au dieu une offrande publique, etc. C'était un procédé 
ordinaire du gouvernement athénien de confier certaines affaires 
à un petit nombre de personnes formant des commissions et de- 
vant rendre compte soit au Conseil soit au peuple, leur travail 
achevé, de la manière dont elles avaient rempli leur mandat. De 
pareilles commissions étaient élues lorsqu'il fallait, par exemple, 
élever sur Tagora une statue à quelque personnage auquel le Con- 
seil et le peuple désiraient donner un témoignage public de recon- 
naissance (2), lorsqu'il s'agissait d'aller annoncer à quelque ville 
amie les honneurs qu'Athènes avait décernés à l'un de ses 
citoyens (3). Pour régler certaines questions religieuses, de sem- 
blables comités étaient fréquemment nommés : ceux auxquels se 
rapportent quelques-unes des inscriptions trouvées parmi les rui- 
nes de l'Asclépieion peuvent servir d'exemple (4). Mutilées et in- 
complètes, ces inscriptions, par malheur, ne nous fournissent que 
des renseignements insuffisants sur les causes qui ont amené la 
formation des comités qu'elles mentionnent. Mais en les compa- 
•rant à d'autres, mieux conservées (5), on peut savoir à peu près 
quel était le caractère de ces comités, comment ils fonctionnaient, 
de combien de personnes et de quelles personnes ils se com- 
posaient. 

Comme on l'a vu (6), le prêtre en était, sinon le président, au 
moins un des principaux membres : il est nommé le premier 
parmi les personnages auxquels doivent s'adjoindre les délégués 



(1) C. ï. G., 157 ; Rangabé. Antiquités helléniques, 842. 
(2)C./. i., II, 1,300,331. 

(3) C. /. 1., II. 1, 251. 

(4) 'AO^vaiov, V, p. 103, n. 13, p. 189, n. 16; VI, p. 489, n. 6; Bull, de 
corr, hellén,, II, p. 419. 

(5) Voir C. /. A„ II, 1, 403, 404, 405, Addenda et corrigenda, 405»»; 'Ae»;- 
vaiov, VII, p. 87, n. 2; C. i. A., III, 1, Addenda et corrigenda, 238*, 238»»; 
C. 1. a., 1570. 

(6) Voir plus haut, p. 24 et suiv. 
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du peuple (i). Avec lui , sont membres de droit le stratège 6 èià 
•riiv irapadxe^v et Tarchitecte ô èiA ri îepa. Les délégués choisis par 
le peuple sont pris, les uns dans l'Aréopage, les autres parmi les 
simples citoyens. Leur nombre varie : ils sont tantôt «cinq (deux 
membres de TAréopage et trois Athéniens) (2), tantôt dix (proba- 
blement cinq Aréopagites et cinq Athéniens) (3). Quelquefois , 
quand le décret qui a pour but de constituer la commission 
n'émane que du Conseil, le Conseil nomme les délégués dans son 
sein (4). Ces différents membres, Aréopagites et autres, sont tous 
élus de la même manière, par le procédé de la xeipoTov(a. La com- 
mission, ainsi composée, a pour collaborateur un esclave public, 
SYifxoffioç, chargé de Taider dans son travail de recensement (5). Il 
est probable que, dans ce travail, c'était le prêtre qui faisait pres- 
que tout : l'action de ses collègues devait se réduire à un simple 
contrôle. Nous n'avons d'ailleurs là-dessus aucun renseigne- 
ment. Ce qui est certain, c'est que, une fois l'opération terminée, 
les commissaires offraient un sacrifice et rendaient leurs comp- 
tes soit devant le Conseil , si c'était le Conseil qui les avait nom- 
més , soit devant le peuple , s'ils tenaient leurs pouvoirs de l'as- 
semblée populaire. 

V. — Le prêtre d'Asclépios était-il médecin? 

Nous venons d'énumérer les différents fonctionnaires civils et 
religieux qui tenaient de près ou de loin à l'Asclépieion. Parmi 
ces fonctionnaires, nous avons vu qu'en réalité il n'y en avait 
que deux qui eussent une véritable importance, le prêtre et le 
zacore; que tous les autres étaient soit de simples serviteurs, plus 
tard dignitaires du temple , soit des magistrats ou des citoyens 
chargés, dans telles circonstances parfaitement déterminées, d'ac- 
complir certaines formalités religieuses ou de collaborer à cer- 
tains actes administratifs. Y avait-il des médecins attachés au 
sanctuaire d'Asclépios ? Telle est la question qu'on est conduit à 
se poser lorsqu'on réfléchit à la nature même de l'Asclépieion, à 



(1) C. L A., II, 1, 403, 1. 26. 

(2) 'AO^vaiov, V.p. 103, n. 13; C. /. i., II, 1, 403. 

(3) Bull de corr. heUén.f II, p. 428, i. 

(4) C. L 1., Il, 1, 404. 

(5) Sur ce 8yiiJL6<rio; , voir le scoliaste de Démosthène , Olynthiennes , II , 19. 
Cf. Démosthène, Sur les affaires de ChersonnèsBf 47 ; id., Philippiques , IV, 22; 
Lysias, Contre NicomachoSj 2, etc. 

3 
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son organisation, à son but, et qu'on cherche à se faire une idée 
aussi exacte que possible de l'institution des Asclépieia. Quel- 
ques inscriptions signalent en effet des médecins parmi les prê- 
tres d'AscIôpios et d'Hygieia; d'autres mentionnent des zacores 
qui étaient médecins. De là, l'hypothèse très naturelle , qu'il était 
nécessaire qu'il y eût toujours un médecin dans le sanctuaire, et 
que, quand ce médecin n'était pas le prêtre, c'était le zacore. 
Voyons ce que cette opinion peut avoir de fondé. 

La qualité de médecin donnée au prêtre n'apparaît guère que 
dans une seule inscription , dans l'un des inventaires d'offrandes 
trouvés sur la ponte méridionale de l'Acropole. Il s'agit d'un cer- 
tain Onétor qui, cité d'abord comme médecin, porte plus loin, dans 
deux passages différents, le titre de prêtre (1). Deux dédicaces 
mentionnent au contraire des zacores médecins : elles sont gra- 
vées sur deux hermès élevés par l'Aréopage et le Conseil des Six- 
cents à des zacores qui ont bien mérité du temple et de la cité (2). 
Ce sont là, croyons-nous, des exceptions, et l'on aurait tort de ti- 
rer de ces faits isolés des conclusions trop générales. Voici pour 
quelles raisons. 

Rappelons-nous d'abord la façon dont le prêtre est nommé. Ce 
n'est pas par le mode d'élection de la xeiporov^a qu'il arrive aux 
fonctions sacerdotales , c'est par le tirage au sort ; ce n'est pas un 
choix réfléchi, c'est le hasard qui le fait prêtre. Il faudrait donc 
admettre, si l'on suppose que le prêtre d'Asclépios était toujours 
un médecin, qu'on le tirait au sort parmi les médecins seulement, 
et que les autres Athéniens étaient tous d'avance exclus de ce 
sacerdoce. L'hypothèse d'une liste préalable , composée de can- 
didats choisis dans une certaine catégorie de citoyens , ne serait 
pas incompatible avec le tirage au sort. M. Fustel de Coulanges a 
montré que ce choix préliminaire , qui avait lieu pour certains 
sacerdoces, celui d'Héraclès par exemple , précédait aussi proba- 
blement le tirage au sort des archontes (3). Mais, 1° aucun texte 
ne dit que le prêtre d'Asclépios , comme celui d'Héraclès , était 
choisi dans une classe déterminée; cela se peut, c'est même vrai- 
semblable , mais ce n'est nullement démontré ; 2° en supposant 
que ce choix existât, rien n'autorise à affirmer que c'était parmi 



(1) Bull de corr. hellén,, II, p. 422, 1. 13, p. 426, 1. 73 et 84 ; cf. p. 425, 1. 65 
et 66. 

(2) Ci. 1..III, 1,780; 'Aô^vaiov, V,p. 323, n. 2. 

(3) Nouvelle revue historique de droit français et étranger y 2* année, 1878, 
p. 631 et suiv. 
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les médecins, et les médecins seuls, qu'il avait lieu. Le même 
raisonnement peut être fait à propos du zacore. 

Une seconde difficulté est la rareté même du titre de médecin 
après un nom. de prêtre ou de zacore. Il semble 'que si c'eût été 
Tusage que l'un des deux fût toujours médecin, on n'eût pas jugé 
nécessaire de le faire remarquer. Quand le mot îaTpcJç se trouve 
accolé au nom d'un prêtre ou d'un zacore , il doit donc indiquer 
une exception. 

Enfin, et c'est la raison la plus décisive, la supposition qu'il y 
avait toujours un médecin parmi les ministres d'Asclépios paraît 
contraire au principe même de l'Asclépieion. Il faut bien compren- 
dre, en effet, ce que c'était que ces cures dont le sanctuaire d'Asclé- 
pios était le théâtre : c'étaient les effets tout divins, tout surnatu- 
rels de l'intervention d'une puissance supérieure. Un malade qui 
venait s'installer sous les portiques de l'Asclépieion et qui, après 
avoir offert les sacrifices d'usage, accompli les formalités accou- 
tumées, s'endormait avec l'espoir que, pendant son sommeil, le 
dieu lui apparaîtrait et lui indiquerait le remède qui convenait à 
son mal, ne pouvait compter pour être guéri sur le secours d'au- 
cune science humaine : c'est dans l'action d'une force céleste qu'il 
mettait toute sa confiance ; c'est un miracle qu'il attendait. Telles 
étaient les croyances qui animaient ces esprits superstitieux, telle 
la foi qui les conduisait à consacrer de riches offrandes, ou à lais- 
ser dans le sanctuaire de ces hymnes de reconnaissance dont les 
fouilles récentes ont mis à découvert de si curieux spécimens. On 
s'explique alors pourquoi la présence d'un médecin était inutile : 
il suffisait que le prêtée et ses subordonnés veillassent à ce que le 
miracle réussît. L'Asclépieion n'était pas un hôpital où l'on ve- 
nait se faire soigner par des savants ayant de l'étude et une longue 
pratique : c'était un temple où l'on accourait se placer sous la 
protection d'un dieu. 

Il n'en faudrait pas conclure que le prêtre et le zacore fussent tout 
à fait étrangers à la médecine. Bien que leurs fonctions nous soient, 
comme on l'a vu plus haut, fort mal connues, c'étaient eux, sans 
doute, surtout le zacore, qui donnaient aux malades les premiers 
soins : ce n'était pas d'eux, au moins dans l'esprit des suppliants, 
que venait la guérison. Au fond , c'étaient eux qui en étaient les 
vrais auteurs , ou du moins qui la préparaient ; un heureux ha- 
sard et l'imagination exaltée des patients faisaient le reste : mais 
c'était le dieu qui en recueillait tout l'honneur. M. Daremberg 
distingue fort bien les médecins laïques qui, soit isolément, soit 
groupés par corporations, allaient exercer leur art de ville en 
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ville, des prêtres guérisseurs qui , confinés dans les Asclépieia, 
servaient simplement d'intermédiaires entre le dieu et les mala- 
des, recevaient chaque matin la confidence des prescriptions don- 
nées en songe par Asclépios, et faisaient en sorte que ces prescrip- 
' tiens fussent ponctuellement exécutées (1). Ces prêtres pouvaient 
avoir une certaine expérience des choses médicales ; il y en avait 
de fort habiles : la grande réputation des écoles sacerdotales de 
Côs, de Cnide, de Rhodes, de Cyrène en est une preuve (2) ; le 
retour fréquent d'un petit nombre de maladies locales , comme 
les maux d'yeux , très communs à Athènes , d'après le nombre 
considérable d'yeux mentionnés par les catalogues d'offrandes, 
les traitements consignés sur le marbre et constituant, à force de 
se multiplier, une espèce de manuel pratique à l'usage de tous (3), 
pouvaient façonner ces prêtres à Tart de guérir ; mais ce n'étaient 
pas des médecins de profession , et leurs rapports avec les sup- 
pliants se bornaient très vraisemblablement, comme nous l'avons 
dit, à quelques soins élémentaires. Si donc on trouve des méde- 
cins parmi eux ou parmi leurs subalternes, ce sont des exceptions 
justifiées par le rôle de guérisseurs qui leur était imposé. Méde- 
cins , ils étaient mieux à même de faire suivre aux malades ces 
traitements simples et de pure hygiène qui devaient former le 
fond de la science médicale dans les Asclépieia; ils opéraient, 
lorsqu'il y avait lieu, avec plus d'habileté ; ils s'intéressaient da- 
vantage aux cures ; mais leur personnalité s'effaçait, selon toute 
vraisemblance, devant celle du dieu; c'étaient leurs devoirs de 
prêtres qu'ils s'appliquaient à bien remplir , plutôt que leur pro- 
fession de médecins, laissant au dieu l'initiative dans toutes les 
guérisons, et conservant à l'Asclépieion l'aspect de ce qu'il était 
en réalité, un sanctuaire dans lequel se pratiquait un culte. 



{\)De Vétat de la médecine entre Homère et Hippocratey dans la Revue archéo" 
logique^ 1869, XIX, p. 260 et suiv. 

(2) Voir sur ces écoles : Littré, Œuvres complètes d'Hippocrate, trad. nouvelle, 
Introduction, p. 7 et suiv. ; A. Gauthier, Recherches historiques sur l'exercice de 
la médecine dans les temples, Paris et Lyon, 1844 , chapitre IV ; Houdart , His- 
toire de la médecine grecque depuis Esculape jusqu'à Hippocrate exclusivement , 
Paris, 1856, chapitre III ; Daremberg, article cité, p. 259-265. 

(3) Voir Gruter, p. 71. M. Littré, ouvrage cité, Introduction, p. 9, pense que 
les Prénotions Coaques de la collection des écrits hippocratiques n'étaient 
qu'un recueil de ces notes laissées par les malades dans les sanctuaires d' As- 
clépios. 
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CHAPITRE III. 



LES GÉRÉMONIBS PUBLIQUES. 



Ce n^est pas chose facile que de se faire une idée des diverses 
cérémonies qui se célébraient dans Tenceinte de TAsclépieion. Les 
renseignements que nous possédons sur les sacrifices et les diffé- 
rents actes religieux qui les précédaient ou qui les suivaient sont 
peu nombreux. Quant aux fêtes d*AscIépios, elles n'avaient ni 
l'éclat ni la célébrité de certaines grandes fêtes d'Athènes, comme 
les Panathénées, les Eleusinies, les Dionysies; il en est rarement 
question dans les auteurs ; les inscriptions n'y font que d'obscu- 
res .allusions ; nous n'avons pas non plus pour les connaître le 
secours de l'art, qui, en fixant sur les monuments l'image de quel- 
ques-unes des principales pompes athéniennes, nous en a transmis 
un vivant souvenir. Voyons pourtant en quoi elles consistaient et 
tâchons de dégager des monuments épigraphiques et des textes les 
détails qu'ils peuvent contenir sur cette partie essentielle du culte. 

I. — Les sacrifices publics et les divers actes religieux 
qui les accompagnaient. 

C'est dans les considérants des décrets honorifiques rendus en 
faveur des prêtres d'Asclépios que se trouvent la plupart des ren- 
seignements relatifs aux sacrifices publics; c'est là que sont men- 
tionnées les diverses cérémonies que le prêtre avait le devoir 
d'accomplir ou de faire accomplir au nom de l'Etat. 

Il y avait chaque année un certain nombre de sacrifices qui re- 
venaient périodiquement : ils étaient prescrits par les lois. De là 
ces expressions, dans les décrets rendus en l'honneur des prêtres : 
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t4ç Oixrfaç ÔTOïdaç t^ôuxcv xaxi [ri] «jnQCpCdfiaTa (1) — Taç te Ou(r{ac Soaç 
itp[o<ni]x6v aurbv Ouaai Tcdtdaç xaXwç xap] cpiXoT{fJMi)ç x^ôuxev (2). Parmi ces 
sacrifices, il y en avait qui portaient un nom générique : ils 
s'appelaient elai-nrnîpia ; telle est du moins la forme donnée par les 
inscriptions (3). Il est difficile de dire ce que ce mot signifie, ap- 
pliqué à des sacrifices faits dans TAsclépieion. Ce qui est certain, 
c'est que les eldi-nj-n^piot ou eîdi-n^pia, qui sont communs à plusieurs 
cultes athéniens (4) , étaient des sacrifices off'erts au commence- 
ment de certaines solennités, des sacrifices d'inauguration. Un 
magistrat, avant d'entrer en charge, célébrait des eldiTiipta. Avant 
les séances du Conseil, des elai-n^pia étaient offerts par les Upo- 
TtoioC (5). Ce mot a-t-il ici un sens analogue ? Quel est l'événement 
qu'avait coutume de précéder, dans l'Asclépieion , la cérémonie 
des thivfi^vx ? Nous ne saurions le dire ; dans tous les cas , des 
elaiTTqpia étaient offerts , suivant une restitution très vraisemblable 
de M. Kœhler, xcj) 'A(rxX7i[7cicj> xal tt) ^TyieCcy xal jtoTç ^]oiç ôeoTç oTç 
itdtrpiov ^v (6). 

Parmi les autres sacrifices , aucun ne nous est signalé par les 
inscriptions comme ayant eu un nom précis ou comme ayant été 
célébré dans telle occasion déterminée. Les décrets honorifiques 
ne nous donnent sur eux que des renseignements de détails. Ces 
détails sont les suivants. La cérémonie était accomplie en l'hon- 
neur d'Asclépios, d'Hygieia et probablement aussi des autres dieux 
associés aux deux divinitésguérisseuses (7); le prêtre sacrifiait pour 
le Conseil et le peuple , les enfants et les femmes (8) , expressions 
qui se retrouvent dans la plupart des décrets athéniens relatifs à 
des sacrifices publics et qui devaient être la reproduction d'une 
formule d'invocation réellement prononcée par l'officiant. Quel- 



(1) C. 1. 1., II, l. Addenda nova, 47T>. 1. 11. 

(2) C. i. A., II, 1, Addenda nova, 567^ l. 5. 

(3) C. L A. y II, 1, Addenda et corrigenda, 453'', 1. 4 (restitution). 453% l. 4. 

(4) Dans un décret des orgéons, une prêtresse est louée, parce que Tdt ts eldi- 
TYiT^pia ëÔuffev xal xà; XoiTràç 6u(jCaç Taç xaôrj/.ev Oueiv (>7cèp toO xoivov. Voir Fou- 
cart. Associations religieuses, p. 196, n. 8, 1. 5 et suiv. 

(5) Démosthène, Contre Midias, 114 : ... eïao-e (lév (xe eldixiQpia OTcèp t^ç poyXîjç 
UpoTToiyjffai xal 6u(jat xal xaxàpÇaffOai xwv lepwv Oirèp Opiwv xal ôXtqç xf)ç iioXewç. — 
Cf. le scoliaste : ... elo-ixiQpia 8è èyiyveTo (jieXXouffYi; eiaiévai x^; pouXyj; elç xà pou- 
Xeux^piov , ôffxe xaxà yvwpLviv àTcavxfjaai xwv TCpayiiàxtov xifjv oxétj/iv , xal xauxYjv 
èxàXouv elffixVipta. Voir C L A,, II, 1, 325. 

(6) C. L A,, II, 1, Addenda et corrigenda, 453*», 1. 5. 

(7) C. L A., II, 1, Addenda nova, 373\ 1. 6-7, 34. 

(8) C, L A., II, 1, Addenda nova y 373^ 1. 13; Addenda et corrigenda, 453»», 
1. 9. 
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quefois, au Conseil, au peuple, aux enfants, aux femmes, le mi- 
nistre sacré ajoutait dans sa prière « ceux qui habitent les villes 
des Athéniens », ot oîxouvreç xiç irc^Xetç xàç 'Aôyiva((dv, allusion à ces 
colonies de citoyens qu'Athènes possédait dans un grand nom- 
bre d'îles de TArchipel (1). La victime était un bœuf (2), dans 
certains cas un taureau (3). Pour ces solennités, le temple était 
magnifiquement décoré (4) ; les statues de bois d'Asclépios et 
d'Hygieia , parées sans doute de riches vêtements , étaient cou- 
chées sur un lit préparé par les soins du prêtre (5) ; des tables 
placées devant ces images portaient les mets qui leur étaient of- 
ferts (6). De^ veillées sacrées , irawuj^fôeç , précédaient la journée 
du sacrifice (7). Nous ne savons ce qu'on y faisait, mais elles 
avaient lieu sans doute à la lueur de nombreux flambeaux ; les 
prêtres devaient s'attacher à ce que ces illuminations fussent 
aussi brillantes que possible. 

Tels sont les principaux actes religieux signalés par les inscrip- 
tions relatives au culte public d'Asclépios et d'Hygieia. Parmi 
ces actes , il n'en est aucun qui soit particulier à l'Asclépieion : 
les eldiTT^pia, la 6u(j(a Ordinaire, avec sa pompe, la (irpcSatç tyjç xXivtiç, 
la x<{(j(X7i<Ttç vri<; xpaTOÎTiç, la 7rawu;^(ç se rencontrent dans presque tous 
les cultes athéniens. Pour Asclépios comme pour les autres dieux, 
ces cérémonies avaient probablement lieu à de certains jours, 
mais les renseignements nous font défaut à ce sujet. Il est permis 
de croire cependant qu'elles remplissaient , au moins en partie , 
les fêtes de l'Asclépieion dont le souvenir nous est parvenu et 
dont il nous faut maintenant rechercher la date et étudier le ca- 
ractère. 

II. — Les fêtes. 

Deux grandes fêtes se célébraient dans l'Asclépieion : les 'Etti- 
Saupta et les 'AcncXTiTTieta. A ces deux fêtes , il faut , semble-t-il , en 

(1) C. /. il., II, 1 , Addenda nova^ 477^. Voir Foucart, Mémoire sur les colo- 
nies athéniennes au cinquième siècle^ p. 384, dans les Mémoires présentés par di- 
vers sava/ntSt etc., 1878. 

(2) C. I. A., II, 1, Addenda et corrigenda, 453»», l. 6 : è6oue[viTyi<r6]. — Cf. 453s 
l. 5. 

(3) C. L A,, II, 1, Addenda et corrigenda, 453^, l. 16. 

(4) 'AeVivatov. VI, p. 134, n. 9. I. 16. 

(5) C. I. A., II, 1. Addenda et corrigenda, 453^ 1. 11 ; 453», I. 11. 

(6) C. L A., II, 1, Addenda nova, 373^ 1. 18. 

(7) C. /. i., II, 1, Addenda et corrigenda, 453^ 1. 8 et 17, 453«, 1. 8 ; Addenda 
rma, 373^ 1. 19; *AO^vaiov, VI, p.^137, n. 13, 1. 7. 
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ajouter une troisième , signalée par quelques-unes des inscrip- 
tions trouvées sur la pente Sud de l'Acropole , les *Hp^. 

A. 'EmSaupia. — C'était la principale et la plus populaire des 
fêtes d'Asclépios. Elle avait lieu au mois de boëdromion (août- 
septembre), au milieu des cérémonies qui accompagnaient la cé- 
lébration des mystères d'Eleusis. Sans doute elle avait été fondée 
en l'honneur de l'initiation du dieu médecin. D'après une légende 
probablement très ancienne, mais qui n'apparaît que tard chez 
les auteurs, un jour que les Athéniens accomplissaient à Eleusis 
les mystères de Déméter et de Coré , Asclépios était venu d'Epi- 
daure vers le soir pour se faire initier et prendre part à la fête : 
de là l'institution des Epidauria, destinés à perpétuer le souvenir 
de cette miraculeuse visite et de cette initiation divine aux mys- 
tères des Deux Déesses (1). 

On sait de quelle obscurité sont encore enveloppées pour nous 
les Eleusinies. Sans aborder toutes les difficultés d'un pareil sujet, 
ce qui serait sortir des limites de ce travail , essayons de nous 
rendre compte de la place qu'y tenait la fête d' Asclépios, du jour 
où elle se célébrait , de la manière dont elle se trouvait comme 
encadrée au milieu des solennités éleusiniennes. 

C'est le 16 de boëdromion qu'avait lieu le premier acte du grand 
drame mystique joué par une partie du peuple athénien en l'hon- 
neur d'Iacchos, de Déméter et de Coré. Ce jour-là, aux cris de 
« <2Xa8e , îxu<TTai ! » les mystes , sous la surveillance de magistrats 
spéciaux , conduisaient à la mer les victimes qu'ils devaient sa- 
crifier, les porcs qu'ils devaient offrir aux déesses , pour les laver 
dans l'eau salée. Cette journée tout entière était consacrée à des 
purifications préliminaires (2). Mais auparavant, d'autres prépara- 
tifs avaient été faits. Dès le 13 , les éphèbes, conduits par leur 
cosmète, s'étaient rendus à Eleusis, et le 14, ils en avaient amené 
en grande pompe les îspa, qu'ils avaient escortés jusqu'à TEleusi- 
nion d'Athènes (3). Qu'était-ce que ces îepa? Peut-être les sta- 



(1) Pausanias, II» 26, 8 : Ta yàp 'AcrxXYiirieîa eOpCflrxw Ta èTTiçavéo-xaTa èÇ 'Eiii- 
Saupou. TouTo (lèv yàp 'AÔTQvaïoi tyjç TsXex^ç XéyovTsç 'AtjxXTQTCitj) (leTcxÔouvai n^v 
i?î(jLépav TauTTQv 'Effiôaupia ôvojjiàlîouffi, xal 6eàv àw' èxeivou (padiv 'A(nCkr\'izi6\ (Tçi<jt 
vo(Jit(r6f5vat. — Cf. Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane , IV, 18 : ... toutI 
Ô'èvojJiiffav 'AcTîtXYiiïiou ëvexa, ôti Bii èfiuridav aOxôv rixovxa 'E7Ciôaup66ev ô<|/è jjLUffxri- 
p((i>v. 

(2) Voir A. Mommsen, Heortologie, p. 2'Î2 et suiv., p. 246 et suiv. 

(3) Voir C. 1. A., III, l, 5, 1. 6 et suiv. : ... [ôe86x6at] x(^ Ôi^jjKp 7cpo(T[xàÇai] xqi 
xo(i[Jir,x^ xc5v [èqa^êwv x]axà xà «pxata v6(Jii[[Jia â.]y&iv 'EXeuo-ïvdôe xoù[(; èçi^êjou; x^ 
Tpix^ iizl 8é[xa x]ou poyiÔpojjLiôivo; (jLe[xà xo]v> elÔio-piévou axT^lJi.a[xoç] xrjf; Apia lepoT; 
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tues de Déméter et de sa fille , de ces idoles en bois dont tous les 
sanctuaires possédaient plusieurs (1), et qui, légères et portatives, 
pouvaient facilement figurer dans les processions , dans les repas 
sacrés , etc. Ce qui le ferait croire , c'est que les tepà venaient 
d'Eleusis accompagnés du cpaiSuv-niç des Deux Déesses, lequel, dès 
Tarrivée de la procession à Athènes, se mettait en rapport avec la 
prêtresse d'Athéna et lui signifiait la présence d^ tepdt et de leur 
escorte dans la ville (2). Or on sait que le cpatSuvr^ç était le fonc- 
tionnaire spécialement chargé d'entretenir les statues sacrées, de 
les nettoyer, de les parer les jours de fête (3). SU suivait les tepa, 
c'est donc que ces Updc étaient les imagos mêmes sur lesquelles il 
devait veiller. 

Les cérémonies qui remplissaient la journée du 15 nous sont 
tout à fait inconnues. Sans doute, les mystes se rassemblaient et 
arrivaient de tous les points de TAttique (4). Le 16 , après la pro- 
clamation des mystères, 7rpoppY)(jiç, avaient lieu les purifications (5). 
C'est le 17 ou le 18 que se célébraient les Epidauria. Nous n'avons 
sur la date exacte de cette fête que le témoignage suivant de Phi- 
lostrate : Ta 8' 'ETctSaupia (xsTà Trpoppyjdiv te xai tspsTa Ôeupo (xuetv 'Aôr)- 
vaiotç Tcaxptov IttI 6u(7((^ ôeuTepa (6). M. Mommsen penche pour le 18 (7). 
D'après lui, les UpeTa désigneraient, dans la phrase de Philostrate, 
le second jour des Eleusinies, le jour où l'on sacrifiait les victi- 
mes ou une partie des victimes purifiées la veille. Ce qu'il y a de 



7CO(JL7r[^ç, ï]va t^ T6Tpà8t èrcl 8éxa TzaL[pa.Tt]é[t.^(ûai^ xà lepà (Jté[xpi] tou 'EXeuo-tviou 
ToO Offà [t^ 7i:]6Xet, etc. Cf. Dittenberger, Hermès, I, p. 405-420. D'après M. Dit- 
tenberger, ce décret daterait du règne de Marc-Aurèle ; il aurait eu pour objet 
de rendre aux mystères d'Eleusis leur primitive splendeur. Les expressions 
xttTà xà àpxaïa v6(jii(JLa font évidemment allusion à la manière antique de célé- 
brer les Eleusinies. Cf. C. /. 4., III, t, 6. 

({) Voir, C. /. G.f 155, les différentes statues d'Artémis que renfermait sur 
l'Acropole le sanctuaire d'Artémis Brauronia. 

(2) C. J. i., III, 1, 5, 1. 13 et suiv. : ... èittiàii xal ô (paiSuvn^c xoïv 0e[oîv] ày^éX- 
Xei x[ax]à xà wàxpta x^ lepeCa xij; 'AOyivoç (Î)ç Rxei xà] lepà x[al] i^ naLça%é\i.no\)fja 
(Txpaxtà... 

(3) A. Mommsen, Heortologie^ p. 236. 

(4) C'était ràyupfiôç, qu*Hésychius appelle le premier jour des mystères, xûv 
(jLUffxyipCcov i^ipiépa TCpwxy). Voir Hésychius, au mot àyupfjiéç. — Cf. A. Mommsen, 
Heortologie, p. 225. 

(5) Voir, Heortologie, p. 222 et suiv., les textes cités par M. Mommsen et les 
raisons alléguées par lui pour démontrer que le 16 était bien le jour écXaÔe 

pLtJŒXat. 

(6) Vie d'Apollonius de Tyane, IV, 18. 

(7) Heortologie j p. 226. Dans l'état actuel de la science , reprendre la discus- 
sion nous paraît inutile. l[ faut attendre la découverte de documents nouveaux. 
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sûr, c'est que si les Epidauria se faisaient en efifet le 18 , le 17 au 
soir commençait la veillée sacrée qui paraît avoir toujours pré- 
cédé les sacrifices publics (1). Après la Trawux^ç, le matin de bonne 
heure, le prêtre égorgeait la victime. 

Nous ignorons ce qui se passait dans Faprès-midi. Nous sa- 
vons cependant que des canéphores et des arrhéphores figuraient 
dans la fête (2), Cela ferait supposer qu'une partie de la cérémo- 
nie consistait en processions. Peut-être les statues de Déméter et 
de Coré, déposées dans TEleusinion, étaient-elles portées triom- 
phalement jusqu'au temple d'Asclépios; peut-être leur faisait-on 
visiter successivement tous les sanctuaires ou quelques-uns des 
sanctuaires construits autour de TAcropole. Parties de TEleusi- 
nion, dont l'emplacement n'est pas connu, mais qu'on suppose 
généralement avoir été situé au pied du versant oriental de la ci- 
tadelle (3) , elles auraient été conduites d'abord à l'Asclépieion , 
ensuite au sanctuaire de Déméter Chloé, bâti à l'extrémité du 
terrain qui s'étend à l'Ouest du théâtre de Dionysos. Il y aurait eu 
là quelque chose d'analogue à ce qui se passe dans certaines de 
nos fêtes : ces chapelles diverses par lesquelles on promenait les 
divinités auraient été comme autant de reposoirs , où l'on s'arrê- 
tait pour offrir des sacrifices et prononcer de solennelles invoca- 
tions. Ce qui paraît certain, c'est que les Epidauria ne se prolon- 
geaient pas au delà de la soirée du 18 boëdromion. Le lendemain 

19, après de nouveaux sacrifices, les îepa étaient ramenés à Eleu- 
sis, accompagnés cette fois de l'image d'Iacchos. Les éphèbes fai- 
saient, comme la première fois, cortège à la procession : tous en 
armes et couronnés de myrte , ils marchaient en bon ordre , pre- 
nant part aux sacrifices et aux libations qui avaient lieu pendant 
la route et chantant de pieux pseans (4). Ce jour mettait fin à la 
première partie des Eleusinies, celle qui se passait à Athènes. Du 

20, jour où la procession arrivait à Eleusis , au 25 , s'accomplis- 
saient les mystères proprement dits, la veillée mystique, les scè- 
nes symboliques, les offrandes, suivies de jeux et de représenta- 
tions théâtrales. 



(1) Voir C» 1, A. y II, 1, 163 : ... toù; Ôè îepoTcoio^ç toù; Sioi[xouvTaç T]à Ilava- 
ôi^votia xà xax' èvtauxàv icoeîv n^v 7ra[vvuxi8a] wç xa>XC(jT7iv x^ 6eô xal x:^ tcojjltdqv 
7ré[jiwe[tv &\l(x i\]kit^ àvtovxi. Dans ce règlement des Panathénées , la Tuavvu/iç , 
mentionnée avant la TcofJiTriQ, montre bien le rapport de temps qu'il y avait en- 
tre ces deux actes religieux. 

(2) C. L A., III, 1, 916 ; C. L A., II, 1, Addenda et corrigenda, 453^ 

(3) Voir E. Curtius et J. A. Kaupert, Atlas von Athen^ pi. II. 

(4) CI. A., III, 1, 5, 1.22etsuiv. 



Digitized by VjOOQIC 



LES CÉRÉMONIES PUBLIQUES. 43 

Au nombre des monuments découverts parmi les ruines de 
FAsclépieion, se trouve un bas-relief qui, sans donner de détails 
sur la manière dont étaient célébrés les Epidauria , se rapporte 
évidemment à cette fête et présente un grand intérêt. On y voit 
figurée la scène suivante (1). A l'intérieur d'un temple sembla- 
ble à ceux qui forment le cadre ordinaire des ex-voto consacrés 
à Asclépios et à Hygieia, neuf personnages sont groupés. A gau- 
che, Déméter , assise sur un siège massif, de forme cylindrique, 
a la main gauche levée et regarde vers la droite ; derrière elle , 
Coré debout, les cheveux épars sur les épaules, tient des deux 
mains une double torche qu'elle incline au-dessus de la tête de 
sa mère ; devant Déméter, Asclépios s'appuie sur un bâton, la main 
droite sur la hanche , dans le costume et l'attitude où il est sou- 
vent représenté sur les plaques votives. La partie droite du bas- 
relief est occupée par six personnages d'une taille inférieure à 
celle des trois divinités, six hommes barbus vêtus d'un sim- 
ple manteau qui laisse à découvert la poitrine et l'épaule droite. 

Sur l'architrave de Pédicule on lit : E [OeJoSwpiSTiç , 'Eiteux^ç, 

MvTjdtôeoç. En bas, dans cinq couronnes , on déchiffre ces cinq 
noms : [OeJoSwpfôriç noXuxpaTo(u)ç, 2t6(jTpaTo[ç] 'E'7ctxpaTo(u)ç , 'E7ceu)^[7iç] 
Ai£u/^o(u)[ç, AJiàxpiToç Ateu5^o(u)ç, M[v]yi[(7t6£Oç Mv]7i(jiÔ6o(u). 

Ce bas-relief, décrit et commenté déjà plus d'une fois (2), est 
loin d'offrir un sens facile à saisir. Que représentent ces six per- 
sonnages en adoration devant Asclépios, Déméter et Coré? Que 
signifient ces noms, au nombre de cinq seulement, inscrits dans 
des couronnes? Quel rapport y a-t-il entre eux et les trois noms 
gravés sur Tarchitrave de l'édicule? Toutes questions fort embar- 
i*assantes et d'autant plus mal aisées à résoudre, que l'inscription 
de l'architrave est incomplète et que le mot qui manque est peut- 
être un mot important. 

On peut affirmer cependant que ce monument a trait aux Epi- 
dauria : la réunion d'Asclépios, de Déméter et de Coré semble 
une raison décisive en faveur de cette interprétation. Dans au- 
cune autre circonstance on ne trouve, en effet, ces trois divinités 
aussi étroitement unies les unes aux autres. Les Epidauria étaient, 
à notre connaissance, le seul jour de l'année où fût célébrée une 
fête solennelle en l'honneur d'Asclépios et des déesses d'Eleusis. 



(1) Voir la planche II. 

(2) Voir Bull, de corr, hellén.^ I, p. 163, n. 32, et II, p. 87 et suiv. ; Kœhler, 
Mitth. d. d. arch. Inst. in Athen y II, p. 243, pi. XVIIl; Von Duhn, ÂrchciolO' 
gische Zeitung, 1878, p. 153 et suiv., n. 41. 
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Le rapprochement des trois personnages divins sur le bas-relief 
qui nous occupe est donc un souvenir évident des cérémonies 
communes qui réunissaient ce jour-là Déméter, Coré et le dieu 
médecin (i). 

Le lien qui existe entre le sujet de la scène représentée et les 
Epidauria est moins facile à deviner. Il paraît certain que les six 
personnages groupés dans la partie droite du bas-relief sont des 
magistrats ou des fonctionnaires qui ont été choisis par le peuple 
pour jouer dans la fête un rôle considérable; la solennité passée, 
ils ont reçu, en récompense de leur zèle, des éloges publics et 
une couronne, et, suivant un usage fréquent, afin de se montrer 
reconnaissants envers les trois divinités qui leur ont valu ces 
marques de la faveur populaire , ils ont consacré à ces divinités 
un monument rappelant à la fois la fête dont ils ont été les pré- 
sidents ou les organisateurs , et Téloge dont cette fête a été pour 
eux l'occasion. C'est ainsi que les chorèges vainqueurs offraient à 
Dionysos le trépied qui était le prix de leur victoire. L'habitude 
de rapporter à la divinité l'honneur conquis à son service est un 
des traits les plus communs de la religion et de la civilisation 
helléniques. 

Un second fait non moins évident, c'est que l'inscription gra- 
vée sur l'architrave de l'édicule se composait de deux parties tout 
à fait distinctes l'une de l'autre. En effet, le premier mot, dont il 
ne reste plus que la lettre initiale , E , suivie d'un jambage verti- 
cal , était écrit en lettres espacées, tracées avec soin et d'une main 
sûre, tandis que les trois noms qui suivent, gravés en caractères 
plus petits, plus serrés, moins réguliers, ont l'air d'avoir été ajou- 
tés postérieurement (2). Il y avait donc là deux inscriptions dif- 
férentes, et le mot ou les mots représentés aujourd'hui par l'uni- 
que lettre E, suivie d'un jambage vertical, étaient indépendants 
des trois noms propres qui viennent ensuite. 

Nous verrions volontiers dans cet E la première lettre du mot 



(1) Cf., à propos de l'association d'Asclépios avec Déméter et Coré, un bas- 
relief votif sur la paroi extérieure duquel est figurée Déméter coiffée du mo- 
dius, une torche dans chaque main, Bull, de corr» hellén., I, p. 163, n. 33. Voir 
aussi une dédicace aux déesses éieusinienues trouvée dans les fouilles de TAs- 
clépieion, Kœhler, Mitth. d. d, arch. Inst. in Âthen, II, p. 243. — Cf. le siège 
du théâtre de Dionysos destiné au prêtre d'Asclépios Héros (Paion, d'après 
M. Dittenberger, C. L i., III, 1, 263), dans Vischer, Kkine Schrifteriy Leipzig, 
1878, II, p. 343 et 360. — Cf. enfin Bull, de corr. hellén., II, p. 84. 

(2) Telle est aussi l'opinion de M. Kœhler, MiUh, d, d. arch. Inst. in Atheuj 
II, p. 243. 
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EPIAAYPIA, La largeur de la cassure permet une semblable resti- 
tution (1); le jambage qui suit E est, en outre, tel, que la lettre 
à laquelle il appartenait ne peut avoir été qu'un r , un | , un N 
ou un p. Pourquoi, si le monument se rapporte aux Epidauria, 
n'y aurait-il pas eu sur l'architrave de l'édicule une sorte de titre 
destiné à faciliter l'intelligence de la scène représentée? La place 
même occupée par le mot qui manque, au centre de la composi- 
tion, confirmerait cette hypothèse. 

Ce qui ne paraît pas douteux , c'est le sens des trois noms pro- 
pres gravés à droite de la cassure : ils désignent les personnages 
au-dessus desquels ils sont placés. Tel est en effet l'usage à la 
belle époque de la sculpture : certains bas-reliefs, dont le sens un 
peu vague serait difficile à .saisir du premier coup, portent des 
légendes qui en rendent llnterprétation plus commode et plus 
sûre. La BouXtî, figurée en tête d'un décret sous les traits d'une 
femme à la taille élevée , serait peu reconnaissable , si l'on ne 
distinguait au-dessus de sa tête le mot BOA H écrit en toutes let- 
tres (2). S'agit-il d'exprimer l'alliance d'Athènes avec la ville de 
Kios en Bithynie? L'artiste imagine une Athéna de haute stature 
tendant la main à un personnage plus petit qu'elle au-dessus 
duquel on lit le mot KI02 (3). Sans aller si loin, parmi les ex- 
voto trouvés sur la pente méridionale de l'Acropole, plusieurs 
sont munis de semblables légendes. Sur un bas-relief très mutilé 
représentant Asclépios assis et, derrière lui. Machaon debout, un 
manteau sur les épaules, on lit : [A2KA]HPI02, [MjAXAflN (4). 
Ailleurs , deux suppliants , qui devaient être suivis de plusieurs 
autres (le bas-relief est brisé à gauche), offrent à Asclépios des 
gâteaux et des fruits ; au-dessus de leurs têtes , on distingue ces 
deux noms : NIKIA2 OH0EN, MNH2IMAX02 AXAPNET2 (5). 
Ainsi , c'était un procédé familier à la sculpture grecque que ces 
commentaires écrits destinés à rendre intelligibles à première 
vue les représentations allégoriques ou les scènes de la vie 



(1) Voir, sur les dimensions de la cassure, la grandeur des lettres dont se 
composait le mot qui a disparu, etc. Bull, de corr. hellén., II, p. 88. 

(2) Schône, Griechische Reliefs, pi. XXII, n. 94. 

(3) Id. ibid., pi. IX. n. 53. Cf. pi. VII, n. 48, pi. XIII, n. 63. Voir, sur les 
représentations de ce genre, Dumont, Bull, de corr, heUén.t II, p. 5§9-569. 

(4) Bull, de corr. hellén., I, p. 162, n. 30. 

(5) Ihid., p. 161, n. 22, et II, p. 73, pi. VIII. Cf. Von Duhn, Mitth. d. d. arch. 
Inst. in Athen, p. 220, pi. XVI. La présence des démotiques ferait croire que 
ce sont des magistrats ou des personnages chargés de quelque fonction publi- 
que, comme ceux qui sont figurés sur le monument relatif aux Epidauria. 
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réelle (1). Les noms gravés à la partie supérieure du monument 
qui nous occupe sont donc bien ceux des personnages figurés 
immédiatement au-dessous , et si ces noms sont au nombre de 
trois seulement , c'est que la place manquait pour en écrire six ; 
c'est aussi que ces trois points de repère suffisaient pour que, 
comparant les noms de l'architrave aux noms inscrits dans les 
couronnes, on reconnût aisément les personnages non nommés, 
qui, do cette manière, se trouvaient être placés chacun entre deux 
personnages dont les noms étaient connus. 

Il existe, en effet, un rapport évident entre le rang occupé par 
chacun des six suppliants et Tordre dans lequel sont disposées les 
couronnes. La première couronne est celle de Théodôridès, et 
Théodôridès est la première des six personnes qui viennent rendre 
hommage à Asclépios et aux déesses éleusiniennes : le nom 
[OejoSwptôriç , le premier de ceux qui sont inscrits sur l'architrave 
de l'édicule, ne peut , après ce que nous venons de dire , laisser 
aucun doute sur l'identité du personnage auquel il appartient. 
La seconde couronne contient le nom de Sôstratos : Sôstratos 
sera donc le suppliant qui suit immédiatement Théodôridès. Ce 
qui le prouve, c'est que le troisième personnage, Epeuchès (son 
nom , inscrit au-dessus de lui , le désigne assez clairement), a sa 
.couronne au troisième rang, de même qu'il est le troisième dans 
la série des suppliants ; Sôstratos, dont la couronne vient la se- 
conde, sera donc le second des six individus réunis devant le dieu 
médecin et ses compagnes. Ici , notre embarras devient grand , 
car il ne reste plus que deux couronnes et les personnages repré- 
sentés sont au nombre de trois. Parmi les six suppliants , il y en 



(1) C*était, en général, un procédé de Tart grec. La céramique en fournit de 
nombreux exemples : sur les vases , les dieux et les héros sont souvent dési- 
gnés par leurs noms , tracés en noir , en blanc ou en rouge de diverses nuan- 
ces dans le champ de la peinture. Voir à ce sujet les remarques d'Otto Jahn, 
Beschreihung der Vasensammlung Kônig Ludwigs, Préface, p. cxiv et suiv. Des 
inscriptions analogues se lisaient sur le coflfre de Cypsélus, Pausanias, V, 17, 
6, et sur les fresques représentant des anecdotes célèbres de l'histoire légen- 
daire. Pausanias, dans sa description de la Lesché de Delphes et des peintures 
de Polygnote qui la décoraient (X, 25, 3), fait remarquer que parmi plusieurs 
personnages dont les noms sont tous indiqués, il se trouve un enfant dont le 
nom a été omis par Tartiste : ... è7rCYpa{i{ia ôè oOx ëaTi Tiji TraiSC. Plus loin, il est 
dit que Polygnote semble avoir imaginé lui-même les noms des personnages 
qu'il a représentés : ... tcSv ôè àXXwv èjiol SokêÏv ôv6(iaTa <nJvé0yiKev aÙTèç ô HoXuy- 
vwToç. Cf. X, 26, 2. Voir ce que disent Pline et EUen de la peinture primitive : 
Elien, Histoires variées, X, 10 ; Pline, Histoire naturelle, XXXV, 5, 2, éd. Le- 
maire. 
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a donc un qui n'a pas été couronné : c'était évident à pnori, mais 
nous savons maintenant, puisque les trois premiers Pont été, que 
c'est parmi les trois autres qu'il faut chercher celui auquel le 
peuple n'a pas décerné de récompense. Or, parmi ces trois, nous 
en connaissons encore un , Mnésithéos , qui est l'avant-dernier, 
comme l'indique le nom gravé au-dessus de sa tête. Si l'on admet 
(ce qui se vérifie exactement pour les trois premiers personnages 
et ce que confirme la place de Mnésithéos ) que les six individus 
se trouvaient nommés de deux l'un sur l'architrave de l'édicule , 
on en conclura nécessairement que le suppliant placé entre Epeu- 
chès et Mnésithéos est Diacritos , dont la couronne vient la qua- 
trième et qui occupe le quatrième rang dans le groupe des six 
adorateurs. Il en résultera que le personnage qui n'a pas reçu de 
couronne sera le dernier, celui qui , sculpté sur le pilastre du 
temple, semble sortir du cadre de la représentation et au-dessus 
duquel on ne distingue aucun nom. 

Quel est ce personnage et pourquoi , si nulle récompense publi- 
que ne l'associait aux cinq autres, figure-t-il à côté d'eux? Con- 
sidérons les attitudes diverses des six suppliants et la manière 
dont ils sont disposés les uns par rapport aux autres. Tous ado- 
rent Asclépios et les déesses d'Eleusis, mais tous ne font pas le 
geste ordinaire de l'adoration. Les deux premiers seulement ont 
la main droite levée; l'artiste, traitant les autres avec plus de 
liberté, leur a donné à chacun une posture différente; il n'a pas 
cru nécessaire de marquer fortement chez eux , comme chez les 
premiers , le sentiment commun de piété qui les anime tous et 
que leur seule présence sous l'édicule, à la suite des deux per- 
sonnages qui marchent en tête , suffisait à indiquer clairement ; 
il les a groupés suivant un autre principe : c'est ce principe qu'il 
faut essayer de découvrir. Examinons, par exemple, Epeuchès et 
Diacritos : ce n'est pas sans motif que le sculpteur les a repré- 
sentés se tenant par la main et se regardant , à tel point qu'Epeu- 
chès, figuré de trois quarts, tourne presque le dos aux divinités 
qui occupent la partie gauche du bas-relief. Il y a dans ce mou- 
vement une intention, une idée, d'un ordre secondaire, mais qui 
a son importance. Epeuchès et Diacritos sont en effet deux frères ; 
tous deux fils de Dieuchès, ils ont tous deux été récompensés par 
le peuple et leurs couronnes sont placées l'une à côté de l'autre 
au bas du monument. Il était naturel d'indiquer leur parenté par 
un de ces signes très simples dont l'art grec a le secret , par un 
de ces procédés élémentaires qui échappent souvent à notre criti- 
que, trop subtile pour tant de naïveté, mais que les anciens sai- 
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sissaient admirablement du premier coup. S*il en est ainsi , le 
dernier personnage formerait un groupe avec les deux frères, car 
il pose la main droite sur l'épaule de Diacritos , comme si , par ce 
nouveau geste d'une simplicité plus grande encore, l'artiste avait 
voulu marquer un degré de parenté ou un lien quelconque entre 
les deux frères et ce sixième suppliant dont la présence nous em- 
barrasse si fort. Serait-ce le père des deux jeunes gens, Dieu- 
chès? Mais à quel titre flgurerait-il ici? Comme prêtre d'Asclé- 
pios? La présence du prêtre parmi les six adorateurs ne serait pas 
inadmissible : aucune cérémonie , aucun acte religieux ne pou- 
vait être accompli sans que le prêtre y jouât au moins le rôle de 
spectateur. Il aurait donc pu, à cause de sa parenté avec deux des 
personnages couronnés, ou pour une raison que nous ignorons, 
être représenté sur le monument sans avoir reçu aucune récom- 
pense. Ce qui paraît certain , c'est que le sixième personnage de 
notre bas-relief était uni par un lien réel à Epeuchès et à Diacri- 
tos. Quel était ce lien ? On ne peut faire à ce sujet que des con- 
jectures. 

Enumérons en peu de mots les conclusions qu'il est permis de 
tirer de ce qui précède : !<> le monument que nous venons d'étu- 
dier se rapporte aux Epidauria ; 2o c'est l'oflFrande de fonction- 
naires récompensés par le peuple pour le zèle qu'ils ont montré 
dans la fête ; 3° les personnages couronnés sont au nombre de cinq ; 
4" nous connaissons la place et le nom de chacun d'eux ; 5® le seul 
qui n'ait pas reçu de couronne est le dernier; 6o ce dernier est 
uni par un lien qui nous échappe au troisième et au quatrième , 
avec lesquels il forme un groupe. 

Ces faits annulent la plupart des explications proposées jusqu'ici 
pour rendre compte de ce bas-relief. L'hypothèse émise ailleurs 
par nous , que les suppliants figurés sur ce marbre sont des mé- 
decins publics (1), outre qu'elle repose sur un simple rapproche- 
ment, est détruite par cela seul qu'il s'agit de la fête des Epidauria. 
La supposition faite par M. Kœhler que ce sont des tepo7roto( (2) 
tombe également d'elle-même, si l'on songe que les Upo7coto( étaient 
en général au nombre de dix et que les individus récompensés ici 
sont cinq seulement. Une autre explication fournie par M. Kœh- 
ler et consistant à voir dans les six personnages représentés Tar- 



(1) Voir Bull, de corr. hellén., II, p. 89. Ce qui subsiste de notre hypothèse, 
c'est que Dieuchès et Mnésithéos sont peut-être les médecins mentionnés par 
divers auteurs. Voir les textes cités dans l'article auquel nous renvoyons. 

(2) Mitth. d. d. arch. Inst. in Athen, II, p. 245. 
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chonte-roi, son parèdre et les quatre épimélètes des mystères 
éleusiniens (1), se trouve contredite, elle aussi, par ce nombre 
cinq , qui est celui des personnages couronnés. A défaut de cette 
raison , d'autres empêcheraient d'admettre une semblable hypo-' 
thèse, car : !<> si, comme l'imagine M. Kœhler, les deux premières 
figures sont l'archonte-roi et son parèdre, il faudrait supposer (ce 
qui serait un hasard) que les deux frères Epeuchès et Diacritos, 
qui font partie du groupe des épimélètes , ont tous deux été nom- 
més épimélètes par le peuple , les épimélètes des mystères étant 
choisis de la manière suivante : un dans la famille des Eumolpi- 
des, un chez les Kvîpuxeç, deux parmi le peuple athénien (2) ; 2® pour- 
quoi récompenser d'une manière spéciale l'archonte-roi et ses col- 
lègues à l'occasion des Epidauria, qui n'étaient qu'un épisode de 
la grande fête des Eleusinies dont ils étaient chargés de surveiller 
l'accomplissement depuis le premier jusqu'au dernier jour? 

Reste l'hypothèse qui ferait de ces cinq personnages les mem- 
bres d'une de ces commissions mixtes composées d'Aréopagites 
et de simples citoyens , comme celles dont il a été question plus 
haut (3). Ces commissions, comme on l'a vu , comprenaient sou- 
vent cinq personnes. Quel aurait été le but de celle-ci? quel rôle 
avait-elle joué dans les Epidauria? Il faut nous résoudre à l'igno- 
rer, tant que la découverte d'un monument analogue ou de quel- 
que texte épigraphique relatif à l'un des personnages nommés 
dans les couronnes ne sera pas venu nous tirer d'embarras. 

Si nous avons insisté longuement sur ce monument, c'est que, 
tout obscur qu'il est , il montre l'importance des Epidauria. Cette 
alliance d'Asclépios avec deux des divinités les plus vénérées 
d'Athènes est un fait considérable dans l'histoire du culte du dieu 
médecin. Ilfaut espérer que ces rapports, encore mal connus, le 
seront mieux un jour, et que de nouvelles et heureuses trouvail- 
les, soit à Athènes même , soit à Eleusis , aideront à mieux saisir 
ce trait de la religion athénienne. 

B. 'AcrxXyiTctsTa. — C'est le nom que portaient en général, dans le 
monde grec tout entier , les fêtes célébrées en l'honneur du dieu 
de la médecine. Il y avait des Asclépieia à Epidaure, à Lampsa- 
que, à Pergame, à Smyrne, à Carpathos, etc. Il y a peu de chose 
à dire des Asclépieia d'Athènes. Nous savons par un passage 



(1) MiUh. d. d. àrch. tnst. in Athen , Il , p. Î45. 

(2) Harpocration, aux mots èT:i{j.eXriTT^ç twv {luaTrip^tov. Cf. A. MommsôD) 
Heortologie , p. 240 et suiv. 

(3) Vcnr p. 32 et suiv. Cf. plus loin , chapitre IV. 

4 
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d'Eschine qu'ils avaient lieu le 8 d'élaphébolion (mars-avril) (1). 
Ils précédaient les Dionysies urbaines, dont ils formaient comme 
les préliminaires (2). Dans deux fragments des comptes de Ly- 
curgue relatifs au SepfiaTtxiv , les Asclépieia sont mentionnés im- 
médiatement avant les Atovudta xi Iv <S[(rrei ; la vente des peaux des 
victimes qui y ont été sacrifiées a produit , dans Fun des cas , 
291 drachmes , dans Fautre , 271 (3). 

Parmi les monuments découverts sur la pente méridionale de 
TAcropole , il n'en est aucun , à notre connaissance , qui se rap- 
porte aux Asclépieia. Nous sommes donc fort mal renseignés sur 
la manière dont se célébrait cette fête. D'aprèsi Suidas, il y aurait 
eu tout d'abord un paean solennel chanté en l'honneur du dieu (4); 
ensuite serait venu le sacrifice dont parle Eschine. Il y a dans le 
passage de l'orateur athénien un mot dont il est difficile de dé- 
terminer le sens : c'est le mot Tcpoayoiv, qui semble désigner une 
cérémonie particulière aux Asclépieia , mais postérieure à la 
OixrCa, offerte probablement dans la matinée. M. Mommsen paraît 
croire que le Tcpcayciv était une sorte de répétition ou de représen- 
tation préparatoire qui se passait dans le théâtre en l'honneur de 
Dionysos (5). Nous savons, dans tous les cas, que la fête de Dio- 
nysos commençait dès le lendemain et qu'elle se prolongeait jus- 
qu'au 14 d'élaphébolion. 

Ce silence des auteurs anciens et des inscriptions sur les Asclé- 
pieia semble prouver que , de toutes les pompes athéniennes , 
c'était une des plus insignifiantes. Les Asclépieia qui se célé- 
braient dans d'autres parties de la Grèce ou en Asie Mineure 
avaient une importance beaucoup plus grande. A Epidaure , ces 
fêtes étaient accompagnées de jeux auxquels on était fier d'avoir 



(1) Eschine, Contre Ctésiphon, 67 : ... ixxXriatav TtoieTv toùç TrpvTàvsic t^ 6y86io 
laxaitévov Tou èXoçTiéoXiwvoç jiyjvé;, ôt* ^v t(^ 'AdxXriTriip i\ eu<r(a xai ô icpottyciav , iv 
T^ lepqt i?i|Aép(f... 

(2) Voir A. Mommsen, Heortologie, p. 387 et suiv. 

(3) C. i. G.y 157 ; EUngabé, Antiquités helléniques, 842. 

(4) Suidas, I, 1 , p. 796, éd. Bernhardy : ... xal à<nMoXi(£CovTeç, èp» év6c wofièc 
içaXXéitevoi, O(rrepou(i.evoi xcov xaxà 9i3<t(v. 'G fié i\i.o\ fioxetv dp|ji^ t^ napà toO 'Â(r- 
xXyittiou iç TÔv fieaiuÔTTjv à<nc(oXid^a)v Oàtepov twv Ttofiôv ëpxexai , xal ôpOpiov ^Sojii- 
vou ToO iratâvoç Tcjp 'âoxXyiiuiû éauxàv àiroçaCvet tû>v xopevitâv ëva, xal èv xàÇei <rtàç 
ôtntep o5v iiapà tivoç Xoiêà)v xopoSéxxou n^v dTdo-iv, ôç ol6ç Te ^v ovv^ôetv IweipâTO 
Tc^ ôpviOeCtp i^éXet. — Cf. Phiiostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, III, 17. 

(5) Voir Heortologief p. 391 et suiv. — Cf., sur le Tfpoaywv, Hiller, Hermès, 
VII , p. 393 et suiv. Les explications données par M. Hiller ne rendent pas 
compte de ce que pouvait être le Tcpca^wv dans le cas particulier qui nous 
occupe. 
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gagné des couronnes (1); un théâtre, œuvre de Polyclète et fort 
adniiré de Pausanias, s*élevait dans Tenceinte même du sanc- 
tuaire et servait aux représentations qui se donnaient pendant les 
Asclépieia (2). A Lampsaque, les Asclépieia étaient la plus grande 
fête de la cité (3) : ils duraient plusieurs jours et étaient signalés 
par des cérémonies splendides , par un repos général accordé aux 
esclaves, par des congés donnés aux enfants des écoles, etc. Dans 
l'île de Carpathos , il y avait également des Asclépieia renom- 
més (4). Il n'en était pas de même à Athènes, et c'est probable- 
ment à cela qu'il faut attribuer le peu de renseignements que nous 
possédons sur une solennité que tant d'autres devaient éclipser. 

C. 'Hpûa. — Cette fête est mentionnée pour la première fois 
dans deux inscriptions trouvées parmi les ruines de TAsclépieion, 
deux décrets honorifiques rendus en faveur de prêtres d'Asclé- 
pios et d'Hygieia, et contenant, l'un cette phrase : . . . xal l6ouô[uT7i(Te. . . 
Totç...] xa\ 'ExtSaup{otç wi\ ^c^otç 7capa[T.,.] (5); l'autre, ces simples 
mots : ... ToTç ^poiotç 7capa[T**.], séparés de lêouôuTride par une lacune 
considérable (6). Qu'était-ce que ces Hérôa? Nulle part dans les 
auteurs il n'en est question ; les inscriptions n'en parlent pas ; 
pour comble de malheur, le mot qui suit fipc^oiç est incomplet 
dans les deux cas, la fin des lignes ayant disparu; de ce fait enfin 
que les Hérôa sont cités après les Epidauria dans la première in- 
scription , on ne peut même pas conclure qu'ils étaient célébrés 
après cette fête : peut-être en étaient-ils tout à fait indépendants. 

M. Kœhler voit dans cette solennité une cérémonie se ratta- 
chant au culte des morts. Il y aurait, d'après lui, un lien entre les 
Hérôa et les bas-reliefs figurant le banquet, représentation connue 
dont les fouilles de la Société archéologique ont fourni quelques 
spécimens-^T). Une inscription mutilée , qui paraît être le com- 
mencement d'une épitaphe métrique, un bas-relief représentant 
un cavalier, avec cette légende : ^t6[B(ù]^o^ ^pwç, un fragment de 
dédicace à un personnage également qualifié de héros , seraient 



(1) Voir, dans le Corp. inscr, grxcar,^ plusieurs inscriptions oti se trouvent 
mentionnées des victoires remportées aux Asclépieia d'Epidaure : 1068 , 1515, 
3208. — Cf. 1 124. Il y avait à Ëpidaure des concours de poésie et de musique. 
Voir Platon , Ion, 530 a. 

(2) Pausanias, II, 27, 5. 

(3) C. i. C, 3641»». 

(4) Voir Wescher, Reçue archéologique^ 1863, VIII, p. 469. 

(5) C. /. A, y II , 1 , Addenda et corrigenda , 453»», 1. 6-7. 

(6) Ibid., 453% 1. 7. 

(7) Voir Bull, de corr. heUén.y I, p. 161 et suiv., n. 25, 26. 
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autant de preuves en faveur de cette hypothèse , qu'on célébrait 
dans TAsclépieion une fôte des morts et que cette fête était étroi- 
tement unie au culte du dieu médecin (1). 

Il faut tout d'abord faire une distinction entre les divers monu- 
ments cités comme arguments à Fappui de cette opinion. Les 
uns , comme le bag-relief représentant un cavalier , sont évidem- 
ment des monuments funéraires; d'autres, comme Tépitaphe mé- 
trique et la dédicace au héros, sont trop incomplets pour qu'il soit 
possible d'en déterminer le caractère précis; quant aux marbres 
figurant le banquet, nous essaierons de démontrer plus loin qu'ils 
n'ont aucun rapport avec les rites funèbres, mais que ce sont bien 
plutôt des offrandes faites par des malades et rappelant, sous une 
forme qui n'a rien de symbolique , certaines cérémonies du culte 
d'Asclépios et d'Hygieia (2). 

Il n'en est pas moins vrai que des monuments funéraires ont 
été trouvés sur l'emplacement de l'Asclépieion. La question est 
de savoir si ces monuments ont un rapport quelconque avec le 
culte du dieu médecin , ou si leur présence au milieu des débris 
de l'Asclépieion est l'effet d'un pur hasard. De ces deux hypothè- 
ses, c'est la seconde qui paraît la plus vraisemblable. C'était un 
usage antique de proscrire des lieux saints toutes les souillures 
inhérentes à la naissance et à la mort. Dans l'île sacrée de Délos, 
les malades ne pouvaient mourir, les femmes accoucher. La même 
loi était strictement observée dans l'Asclépieion d'Epidaure (3). On 
mourait pourtant près des Asclépieia. Les malades qui venaient 
souvent de fort loin pour consulter le dieu arrivaient quelquefois 
à bout de force, et plus d'un succombait en touchant le seuil du 
temple ou peu de jours après s'être installé sous les portiques du 
dieu guérisseur. Pausanias s'apitoie sur le sort de ces malheu- 
reux qui, près d'expirer, étaient chassés du sanctuaire d'Epidaure 
et mouraient en plein air, sans un toit pour abriter leurs derniers 
moments (4). Il en était de même à Athènes, avec cette différence 



(1) Kœhler, Mitth. d. d. arch. Inst. in Athen, II, p. 245. — Cf. p. 254. 

(2) Voir la deuxième partie, Le cuUe privée chapitre IV. 

(3) Pausanias, II, 27, 1 : Tô ôè lepôv àX<roç toO 'AcntXriiriou irepiéxovfftv ôpoi irav- 
Ta^oOev • oùSè àicoÔvT^oxoudiv oOfiè tCktou<iiv al Yuvaîxe; (jçkjiv èvTÔ; tou i7epi66Xou , 
xa6à xaî èizl At^Xcj) t^ viQ<iq) xàv aOràv v6(iov. 

(4) Pausanias, II, 27, 6 : 'ETtiSaupCwv 6è ot irepl Ta tepàv {làXtora dxaXaiTuwpouv, 
ÔTt {JLiQTe at Yvvaîxe; dv dxéTflp açfaiv Itixtôv xal ii TeXeux^ xoîç xà[ivou(Tiv OwaCOpioç 
èyiveTO. — Quand Pausanias passa par Epidaure, Antonin venait de remédier 
à cet état de choses : *0 fié xal xauxa èT:avop6ou(i.evoç xaTSTxeuàffaTO otxy|<Ttv • 
èvxauôa ^ôy) xal àiroôaveîv àvOpciàffcp xal xexeTv ^uvaixl ôo-iov. 
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sans doute que les cas graves devaient se présenter en moins 
grand nombre, ou du moins que les suppliants dangereusement 
malades pouvaient être transportés plus facilement chez eux, 
PAsclépieion étant au centre de la ville et non , comme â Epi- 
daure, dans un lieu désert. Pourtant les habitants des dénies et 
ceux qui venaient des extrémités de PAttique étaient exposés à 
ne plus revoir leur demeure. Des mesures étaient certainement 
prises pour empêcher qulls ne rendissent le dernier soupir dans 
Tenceinte du temple et que le sanctuaire ne fût souillé par la pré- 
sence d'un cadavre. 

Mais si Ton mourait près de TAsclépieion , si les remèdes in- 
diqués par le dieu n'étaient pas toujours efficaces, il y a loin de 
là à supposer que des monuments funéraires pouvaient être 
élevés dans le sanctuaire. C'est là une idée si contraire à ce que 
nous savons des préjugés antiques, qu'il semble inutile de s'y 
arrêter. Si donc on a trouvé sur la pente Sud de l'Acropole un 
petit nombre de monuments relatifs à la mort , c'est que ces mo- 
numents venaient d'ailleurs; mais il serait téméraire de s'ap- 
puyer sur de pareils faits pour supposer que le culte des morts 
était pratiqué dans l'Asclépieion et faisait partie des cérémonies 
qui se célébraient dans le péribole d'Asclépios et d'Hygieia. 

Qu'était-ce donc encore une fois que les Hérôa? Voici quelques 
hypothèses entre lesquelles on sera libre de choisir. 

1° Il est possible que cette fête se rapporte à quelque légende 
de la vie d'Asclépios, qui comptait, comme on sait, parmi les 
héros. De même que les Epidauria avaient eu pour origine l'ini- 
tiation du dieu aux mystères d'Eleusis, de même on peut admet- 
tre que les Hérôa furent institués en l'honneur de quelque évé- 
nement de son existence fabuleuse dont le souvenir se serait perdu 
avec le temps, mais que la piété populaire aurait continué à fêter. 
Cependant la qualification de Héros n'est jamais donnée au dieu 
médecin dans les inscriptions d'Athènes. 

2* Dans le traité de la collection des écrits hippocratiques qui 
a pour titre Du régime, il est recommandé, quand on aperçoit au 
ciel des signes favorables , d'adresser des prières au Soleil, à Zeus 
Ouranios, à Zeus Ctésios, à Athéna Ctésia, à Hermès, à Apollon; 
lorsque les signes sont contraires , il faut invoquer les divinités 
qui détournent les maux (oî dicorpiicaiot), Gê , les Héros , afin que , 
par leur entremise, tout mal soit évité (1). Dans un autre traité 
de la même collection sur l'épilepsie, il est dit, à propos des char- 

(1) Du régime, IV, 89, éd. Littré. • 
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latans et des faiseurs d'incantations : « Quand la nuit survien- 
nent des peurs , des terreurs , des délires , des sauts hors du lit , 
des visions effrayantes, des fuites hors de la maison, ce sont, di- 
sent-ils, des assauts d'Hécate, des irruptions des Héros (1). » Les 
Héros, dans ces deux passages, sont, comme on le voit, des êtres 
surnaturels de qui viennent certains maux auxquels on ne peut 
échapper qu'en apaisant ceux qui les envoient. Quelque idée ana- 
logue présidait-elle à la célébration des Hérôa? Etait-ce une sorte 
de solennité propitiatoire destinée à détourner quelque mauvaise 
influence? 

3" Pausanias, dans la description qu'il nous a laissée du sanc- 
tuaire d'Amphiaraos , près d'Oropos , mentionne un autel divisé 
en plusieurs compartiments, consacrés chacun à une ou plusieurs 
divinités. L'un de ces compartiments était réservé aux Héros et 
aux femmes des Héros, to Ôè ijpcixrt fxal ^poW àveTtai pvaiÇf (2). 
Qu'était-ce que ces héros ? Nous l'ignorons : il est probable d'ail- 
leurs que leurs noms n'étaient pas indiqués et que Pausanias n'a 
fait que transporter dans sa description l'inscription dédicatoire 
qu'on lisait sur le compartiment de l'autel affecté à ces demi- 
dieux et à leurs femmes. Y avait-il un autel semblable dans l'As- 
clépieion? Un certain nombre de héros étaient-ils associés à 
Asclépios, de môme que Déméter, Coré, Aphrodite, les Nym- 
phes, etc., avaient leur part d'honneurs dans le culte du dieu 
médecin ? Les Hérôa auraient-ils été destinés à célébrer indis- 
tinctement toutes ces divinités d'un ordre secondaire? 

4o Une dernière hypothèse consisterait à donner au mot ^cpotç 
un autre sens que celui qui est proposé par M. Kœhler. On ap- 
pelait en effet i^pÇa les monuments funéraires élevés à la mé- 
moire de certains personnages mythiques ; ce n'étaient pas des 
sépultures proprement dites , c'étaient des espèces de chapelles 
où l'on allait prier et accomplir des rites particuliers. Or il y 
avait des ^^pÇa dans le voisinage du temple d'Asclépios : nous 
en connaissons au moins deux, le tombeau de Calôs et le monu- 
ment d'Hippolyte (3). S'ils ne se trouvaient pas dans l'enceinte 
même du sanctuaire, ils en étaient très voisins. On serait tenté 
de prendre lîipciotç dans ce sens et de voir dans le mot qui suit : 
7capa[Ti68fx^votç...]; la ligne se serait terminée par un verbe signi- 
fiant sacdfler, rendre hommage, ou quelque chose d'analogue. 



{{) De la maladie sacrée, 1, éd. Littré. 

(2) Pausanias, I, 34, 3. 

(3) W., I. 21, 4, et 22. t. 
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Mais la phrase interrompue : riç toutwv 7cawu^{8aç, qui suit, dans 
les deux inscriptions , la ligne où se lit ^pwoiç , rend cette con- 
jecture invraisemblable, car toutwv paraît y représenter à la fois 
'EitiSaupioiç et ii^t^oiç , ce qui ferait d'^pcioiç un mot de même na- 
ture que le précédent, c'est-à-dire le nom d'une des fêtes de TAs- 
clépieion. Ce qu'on peut maintenir; c'est la restitution 7capa[Ttôs- 
fxevotç...] : les Hérôa, quel qu'en fût l'objet, auraient été une suite 
des Epidauria, comme eux précédés d'une veillée sacrée remplie 
par de solennelles prières. 
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CHAPITRE IV. 



ADMINISTRATION DU SANCTUAIRE. 



Les renseignements nous manquent sur la manière dont l'As- 
clépieion était administré. Ni les découvertes antérieures, ni les 
fouilles récentes n'ont fait connaître les ressources du temple , 
remploi de ses richesses , la façon dont elles se transmettaient de 
main en main et s'accroissaient par une habile gestion. Nous ne 
possédons pour TAsclépieion ni de ces inventaires développés , 
comme ceux qui énumèrent les biens du Parthénon , ni de ces 
comptes comme les comptes des lspo7coio( du temple d'Apollon Dé- 
lien , où sont consignés , entre autres faits dignes de remarque , 
les rapports du sanctuaire avec les banquiers de rîle(l). Quelques 
allusions semées dans les inscriptions, quelques textes épigra- 
phiques , malheureusement incomplets , sont à peu près tout ce 
qui peut nous éclairer sur ce point de Fhistoiro et de l'organi- 
sation de l'Asclépieion. Cherchons cependant, d'après ces trop 
rares documents et malgré l'insuffisance des lumières qu'ils nous 
donnent , à nous faire une idée de ce que pouvait être l'adminis- 
tration du sanctuaire. 

I. — Les revenus du temple. 

Les fragments déjà cités des comptes de l'orateur Lycurgue 
sont presque les seuls textes que nous ayons sur les revenus de 
l'Asclépieion (2). Il y est dit, comme on l'a vu, que la vente des 
peaux des victimes sacrifiées le jour des Asclépieia produisait 
chaque année une somme considérable, beaucoup plus faible 

(1) Voir Homolle, Bull, de corr. hellén.f II, p. 570 et suiv. 

(2) C. I. G., 157 ; Rangabé, Antiquités helléniques, 842. — Voir plus haut , 
p. 32 et 50. 
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pourtant que les sommes fournies par les sacrifices offerts durant 
les Dionysies urbaines ou d'autres fêtes plus célèbres. C'était 
donc un des revenus de TAsclépieion que ces peaux des animaux 
égorgés pendant les solennités publiques : vendues par les soins 
des Upo7roio(, elles constituaient pour TEtat une partie du revenu 
appelé 8fipfjtaTtx<iv. 

Une autre inscription, mais de Tépoque romaine, signale, sans 
entrer dans aucun détail, des icpcJdoSot du dieu. C'est une dédicace 
ainsi conçue : « Dioteimos étant archonte , Théodôros , du dème 
d'Hestiaia , devenu prêtre d'Asclépios et d'Hygieia , a consacré 
(cet objet) des revenus du dieu (1). » Qu'était-ce que ces revenus? 
Nous n'en savons rien. Toujours est-il que l'Asclépieion avait ses 
revenus particuliers et que , dans certains cas , le prêtre , à l'aide 
de ces ressources , faisait au dieu une offrande. 

Nous ignorons si les cures nombreuses qui s'opéraient dans 
le sanctuaire étaient une source de bénéfices pour le temple et 
pour ses ministres. Il est probable que tous les soins donnés aux 
malades étaient gratuits. Peut-être certains médicaments étaient- 
ils vendus par les zacores ou par les employés subalternes , mais 
rien ne l'indique. La seule manière de s'acquitter était de consa- 
crer au dieu un ox-voto d'une valeur plus ou moins grande , sui- 
vant la fortune qu'on possédait ou le degré de reconnaissance 
qu'on tenait à manifester. Des pièces de monnaie figurent bien 
dans les inventaires de l'Asclépieion , mais elles sont là, comme 
le reste, à titre d'offrandes, de même que ces pièces d'or ou d'ar- 
gent que les suppliants guéris jetaient en s'en allant dans la fon- 
taine d'Amphiaraos (2). Les véritables richesses du temple étaient 
les dons de diverse nature dont la reconnaissance des particuliers 
couvrait les parois intérieures de la chapelle d'Asclépieos et 
d'Hygieia : c'étaient ces dons qui formaient le plus beau revenu 
de l'Asclépieion. 

Quant aux dépenses faites pour modifier l'aspect du sanctuaire , 
élever des édifices nouveaux, réparer les anciennes constructions, 
etc. , nous avons vu que la plupart du temps , c'étaient les parti- 
culiers qui s'en chargeaient, rarement l'Etat. Dansledernier cas, 
sur quels fonds étaient prises les sommes nécessaires ? qui con- 
duisait les travaux? qui en était responsable? Nous n'avons 



(1) 'A6t^ V aïov, V, p. 419, n. 10 : ^Eiû AioTe({io[u àp]xovTOç (mot gratté), 6e6- 
5ta>poç 'E<i[Ti]ai668v, tepe^; [Ye]v6(j.evo; *A<i(i[xXy)]iuiôu xal *ÏY6(a[;], êx tôv toO 6e[oO] 
7rpo<i6ô(«)[v] àvé6y|xe[v]. 

(2) Pausanias, I, 34, 4. 
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là-dessus aucun renseignement. La même obscurité enveloppe 
toutes les questions d'économie intérieure, telles que Tentretien 
du temple, le salaire des fonctionnaires sacrés, etc. 

II. — Les commissions sacrées. 

Nous connaissons un peu mieux certains faits administratifs 
qui paraissent s'être renouvelés périodiquement et qu'il est inté- 
ressant d'étudier. Nous voulons parler des remaniements opérés 
dans la disposition des ex-voto à l'intérieur du temple , des con- 
sécrations d'offrandes publiques faites par les soins de commis- 
sions 'spéciales. 

Il a été question plus haut de ces commissions (1). Elles 
n'étaient pas particulières au culte d'Asclépios : de semblables 
conseils étaient nommés, par exemple , pour réparer ou refondre 
les offrandres consacrées à Athéna (2) , pour réorganiser l'inté- 
rieur de la chapelle du Divin Médecin ^Hpwç 'laxpo'ç) (3). Une 
inscription d'Oropos signale le même usage dans le sanctuaire 
d'Amphiaraos (4). D'après quelques fragments d'inventaires d'une 
époque assez basse , l'habitude de nommer de pareilles commis- 
sions pour exercer dans les temples certaines fonctions tempo- 
raires aurait duré jusqu'à notre ère et au delà (5). Ces commis- 
sions n'apparaissent pas avant le quatrième siècle, mais nous 
ignorons jusques à quand persista l'usage d'en élire. 

Il existe plusieurs inventaires ou fragments d'inventaires de 
l'Asclépieion (6) , mais pas un seul n'est assez complet pour per- 
mettre de saisir nettement le desseia dans lequel il a été dressé. 
Certains de ces inventaires sont , en efftet , privés de leur en-tête , 
qui contenait le décret explicatif et ses considérants ; d'autres 
n'ont conservé de ce décret que quelques lignes , trop mutilées 
pour donner lieu à des restitutions sûres; d'autres enfin semblent 
ne se rapporter qu'à l'un des actes accomplis par la commission , 
au compte qu'elle rendait de l'emploi de son temps , et commen- 
cent ainsi : « Un tel étant archonte, mois de skirophorion : 
comptes des commissaires choisis par le peuple pour trier et 

(1) Voir p. 24 et 32. 

(2) C. i. A., II, 1, Addenda et corrigendaf 405b. 

(3) C. i. A., II, 1, 403, 404. 
(4^ C. I. C, 1570. 

(5) C. 1. A., II. 1, 405 ; C, L A., III. 1, Addenda et corrigenda, 238% 23^»». 

(6) 'AO^vaiov, V, p. 103, n. 13, p. 189, n. 16; VI, p. 489, n. 6; VII. p. 87. 
n. 2 ; BuU. de corr. hellén,, II, p. 419 et suiv. 
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ranger à nouveau les offrandes consacrées dans TAsclépieion (1). » 
Il est donc assez difacile de savoir quel était Tobjet précis de la 
mission des (fèlégués sacrés. On peut cependant , en rapprochant 
différents textes , s'en faire une idée. 

Considérons par exemple l'un des décrets relatifs au sanctuaire 
du Divin Médecin (2). L'analogie évidente de ce monument avec 
les inventaires de TAsclépieion autorise à le prendre pour exem- 
ple ; en même temps , c'est un des spécimens les plus complets 
que Ton connaisse de catalogues d'offrandes dressés par des com- 
missions sacrées. Voici ce que nous y trouvons. Le prêtre s'est 
présenté devant le Conseil et a proposé de fondre un certain nom- 
bre d'ex-voto en or et en argent , pour en faire une offrande uni- 
que , une œnochoé , qui sera consacrée par le Conseil au Divin 
Médecin. Le Conseil a accepté la proposition et décidé que les 
proèdres soumettraient au peuple , dans la prochaine assemblée , 
le projet suivant : le peuple élira cinq commissaires , deux parmi 
les membres de l'Aréopage et trois parmi les simples citoyens ; 
ces commissaires , de concert avec le prêtre, le stratège 6 lia t^v 
7rapa<jxeuiiv, et l'architecte ô lia ri îepdc, choisiront dans le sanc- 
tuaire toutes les offrandes d'or et d'argent et veilleront à ce qu'il en 
soit fait une œnochoé aussi belle que possible ; ils consacreront 
cette œnochoé en y faisant graver la dédicace suivante : « Le Con- 
seil qui était au pouvoir sous l'archontat de Thrasyphon , de la 
fonte des ex-voto, au Divin Médecin, d Le catalogue des offrandes 
qui auront servi à faire l'œnochoé et les noms des donateurs se- 
ront inscrits sur une stèle qu*bn placera dans le sanctuaire ; le 
poids de chaque offrande sera spécifié. Cela fait , les commissai- 
res rendront leurs comptes. Le peuple choisira de plus un esclave 
public (BriiKédioç) pour assister la commission dans ses travaux. 

(1) 'Ae^vaiov,V, p. 103, n. 13. 

(2) C. L A., II, l , 403. On ne sait qui était ce Divin Médecin ni à quel en- 
droit s'élevait son temple. Ce qui paraît certain, c'est qu'il ne se confondait pas 
avec Asclépios, qui ne porte jamais à Athènes le surnom de Médecin. Voir 
Hésychius, au mot larpéç . Que ce fût le Scythe Toxaris, comme on peut le 
conjecturer d'après un passage de Lucien, Le Scythe ^ I et II, ou un autre héros 
adoré par les Athéniens en souvenir de quelque bienfait, il avait son sanc- 
tuaire à lui, son prêtre, son zacore. Ce sanctuaire était probablement voisin 
du Théseion : c'est ce qui ressort du rapprochement de deux textes de Démos- 
thène. Sur l'ambassade mal conduite, 249 ; Pour la couronv,e^ 129. Mais où se 
trouvait le Théseion ? On sait que le monument qui porte aujourd'hui ce nom 
n'a sans doute jamais été le Théseion des anciens. Voir, sur le Divin Médecin, 
G. Hirschfeld, Hermès, VIII, p. 350 et suiv. ; Evstratiadis , 'ApxaioXoyixi^ 
éçyjIJiepCç, 1874, p. 490; Koumanoudis, 'Aô^vaiov, III, p. 262 et suiv. 
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Un sacrifice du prix de quinze drachmes sera fait au dieu. Sui- 
vent les noms des cinq commissaires et de Tesclave public , tous 
élus par le procédé habituel de la j^ciporovia. Ensuite vient Ténu- 
mération des dons retirés du temple pour être transformés en une 
œnochoé. Au bas de la stèle , on lit les comptes des délégués , 
contenant : 1** le total des sommes représentées par les différents 
objets enlevés du sanctuaire et destinés à servir à la fabrication de 
Tœnochoé : c'est Targent à employer ; 2° remploi de cet argent : 
quinze drachmes pour le sacrifice ordonné , tant de déchet occa- 
sionné par la fonte des objets , tant pour la gravure de la stèle , 
tant poui' la façon de Tœnochoé , qui pèse tant. Le total est indi- 
qué : il reste deux drachmes. 

Cette inscription peut servir de commentaire aux inscriptions 
analogues qui , moins bien conservées , nous embarrassent , à de 
certains endroits , par les lacunes qu'elles contiennent. On voit 
quel était en général l'objet du travail des commissions. Les of- 
frandes devenant trop nombreuses, il s'agissait de débarrasser le 
sanctuaire : on prenait alors un certain nombre d'ex-voto en or 
et en argent , pièces de monnaie , plaquettes représentant diffé- 
rentes parties du corps (tuttoi), etc., on fondait le tout et l'on en 
faisait une offrande publique, consacrée à la divinité par le Con- 
seil ou par le peuple. La nature de cette offrande variait : tantôt 
c'était un objet unique , comme dans l'inscription qui précède ; 
tantôt c'étaient plusieurs objets différents, comme ceux que men- 
tionne un des inventaires de l'Asclépieion , où il est question , 
semble-t-il^ d'une table (rpàTceÇa), d'une cassolette (Xtêavt.)T{<;) et 
d'une corbeille (xavouv)(l). 

On remarque dans quelques inventaires des phrases comme les 
suivantes : ^HSuTtOTtov Upeix; SevoxptToç [ 'A]çiS(vaTo(;) Ix Toiv tutcwv... ; 
Irepov f)§u7r<{Ttov kpel»; Auxféaç *PafjLVo(u(jioç)] ex twv tutcwv (2). Après 
TUTcwv , vient un chiffre plus ou moins fort. Il semble que ces of- 
frandes faites par les prêtres soient le produit de la fonte d'un 
certain nombre de ces plaques sculptées ou repoussées dont le 
temple renfermait une quantité considérable. Nous étudierons 
plus loin ces ex-voto (3). Sans doute le prêtre avait le pouvoir de 
faire fondre, à certains moments, ceux qu'il lui convenait et de 
les transformer en un objet unique d'un plus grand prix et tenant 
moins de place ; peut-être aussi ces offrandes ex tôv tutcwv étaient- 



(1) Bull, de corr. hellén., II, p. 440, c, 1. 4 (cf. Bi, 1. 23), 1. 8 et 9. 

(2) [bid., II, p. 432, l. 35. Cf. 1. 36, 55, 81, etc. 

(3) Voir la deuxième partie, Le culte privé, chapitre IV. 
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elles le résultat de fontes exécutées antérieurement par les soins 
d'autres commissions sacrées. 

La fonte des offrandes de métal précieux était-elle toujours 
Tobjet de la nomination des commissions? Tous les inventaires 
de TAsclépieion que nous possédons sont-ils semblables? Appar- 
tiennent-ils tous à la même catégorie d'inscriptions? Nous ne 
saurions le dire : il est possible que quelques-uns aient ou un 
caractère différent. Il n'en est pas moins vrai que Tusage d'élire 
des délégués pour veiller au remaniement de la décoration inté- 
rieure des temples et consacrer à la divinité une offrande publique 
était général : c'est un des traits les plus curieux de l'adminis- 
tration des sanctuaires athéniens. Il est fâcheux que ce fait nous 
soit si mal connu : bien des détails de ces opérations périodi- 
ques nous échappent , la manière dont on y procédait , le temps 
qu'elles duraient , l'époque à laquelle elles revenaient , etc. Peut- 
être un jour serons-nous mieux renseignés, grâce aux documents 
nouveaux que de nouvelles recherches archéologiques apporte- 
ront à la lumière. 
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DEUXIÈME PARTIE 

LE CULTE PRIVÉ 



CHAPITRE PREMIER. 



DES RITES ACCOMPLIS DANS LE SANCTUAIRE PAR LES PARTICULIERS. 



Essayons maintenant de nous rendre compte de la manière 
dont les particuliers honoraient le dieu de la médecine. On a vu 
quels liens unissaient TAsclépieion à l'Etat : il est temps de passer 
à Tétude du culte populaire dont le dieu guérisseur était l'objet. 
Comment la foule lui témoignait-elle sa piété ? Quels étaient les 
fidèles qui venaient l'implorer? Que lui demandaient-ils? Com- 
ment lui prouvaient-ils leur reconnaissance ? Telles sont les dif- 
férentes questions qu'il nous faut examiner. 

Et d'abord, voyons ce que faisait dans le sanctuaire cette pieuse 
multitude qui s'y renouvelait chaque jour. 

I. — L'incubation. Le Plutus d'Aristophane, 

Une des formes les plus ordinaires de la dévotion populaire 
au dieu médecin était ce qu'on appelle riYxo(|jL7)<rtç ou incubation. 
On l'a décrite plus d'une fois : c'est un des usages religieux sur 
lesquels les textes anciens fournissent le plus de renseignements. 
Nous croyons cependant utile d'y revenir : peut-être les détails 
qui suivent offriront-ils encore , après beaucoup d'études analo- 
gues, quelque intérêt (1). 

(l) Voir sur l'iDCubation : Sprengel, Histoire de la médecine » trad. par 

5 
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Aristophane , dans son Plutus , nous a transmis une précieuse 
peinture de Tincubation. Relisons cette scène bien connue et 
voyons quel parti nous en pouvons tirer. On sait co dont il s'agit. 
Plutus , qui est aveugle , distribue ses faveurs à des indignes : il 
faut tâcher de lui rendre la vue , afin qu'il puisse connaître les 
hommes et donner la richesse à qui la mérite. Chrémylos et Blép- 
sidémos entreprennent de le guérir. 

GHRÉMTLOS. 

... Allons , conduisons vite et couchons Plutus dans le temple 
d'Asclépios... Esclave Carion, il te faut prendre les couvertures 
et guider les pas de Plutus comme il convient ; emporte aussi 
tout ce que tu trouveras préparé dans la maison (1). 

Ils partent. Bientôt, Carion revient plein de joie. Voici le récit 
qu'il fait à la femme.de Chrémylos. 

CARION. 

Dès que nous fûmes arrivés près du dieu , menant avec nous 
cet homme , alors le plus malheureux des mortels , maintenant le 
plus heureux et le plus fortuné, notre premier soin fut de le con- 
duire à la source et de l'y laver. 

LA FEMME. 

Par Zeus ! le beau bonheur pour un vieillard que d'être trempé 
dans l'eau froide ! 

CARION. 

Ensuite, nous nous dirigeâmes vers l'enceinte du dieu. Quand 
nous eûmes consacré sur l'autel, au feu clair d'Héphaistos, les 
gâteaux , la fleur de farine et toutes les menues offrandes , préli- 
minaires du sacrifice , nous couchâmes Plutus comme il conve- 
nait ; puis chacun de nous se fit un lit avec des feuilles. 

LA FEMME. 

Y avait-il là d'autres personnes venues pour implorer le dieu ? 



A. J. ;L. Jourdan, Paris, 1815, I, p. 140 et suiv. ; Fournier, dans le Diction^ 
naire des sciences médicales , Paris , 1818 , au mot Incubation , p. 302 et suiv. ; 
A. Gauthier, Recherches historiques sur l'exercice de la médecine dans les 
temples, chKp, III, p. 22 et suiv.; SchœmauD, Griechische AlterthUmer, II, 3' éd.^ 
p. 332 et suiv. ; K. F. Hermann , Lehrhuch der gjriechischen PrivatalterthUmcr, 
2* éd., § 38, 16; Von Rittershain , Der medicinisehe Wunderglaube und die In- 
cubation im Alterthume, Berlin, 1878, particulièrement p. 58-102, etc. 
(l) Plutus, V. 620-627. 
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GARION. 

Il y avait un certain Néocleidès, qiii est aveugle, mais qui vole 
mieux que ceux qui voient ; beaucoup d^antres aussi se trouvaient 
là, avec des maladies de toute sorte. Bientôt, le serviteur du dieu 
éteint les lampes et nous invite à dormir, nous recommandant, si 
nous entendons quelque bruit , de garder le silence. Nous voilà 
donc tous couchés tranquillement. Moi, je ne pouvais fermer 
l'œil, tout occupé que j'étais d'un pot de bouillie placé près 
d'une vieille femme , juste derrière sa tête. J'avais une terrible 
envie de me glisser de ce côté, lorsque, levant les yeux, j'aperçois 
le prêtre [qui raflait sur la table sacrée gâteaux et figues sèches ; 
puis il fait le tour de tous les autels, et sanctifie les gâteaux qui 
restaient en les fourrant dans un sac. Je résolus de suivre un 
si pieux exemple, et me dressai pour saisir le pot de bouillie. 

LA FEMME. 

Misérable, et tu ne redoutais pas le dieu? 

CARION. 

Si, par les dieux ! Je craignais que, couronne en tête, il n'attei- 
gnît la bouillie avant moi, car son prêtre m'avait donné l'éveil. 
Au bruit que je fis, la vieille avança la main, mais moi, imitant 
le sifilement du serpent sacré, je la lui mordis. Alors , brusque- 
ment elle la retira , se blottit sous sa couverture et ne bougea 
plus , lâchant , de peur , des vents plus acres que ceux d'une be- 
lette. Moi, j'engloutis une bonne part de bouillie, puis, rassasié, 
je songeai au repos. 

LA FEMME. 

Et le dieu, ne venait-il pas? 

CARION. 

Il ne tarda guère, et quand il fut près de moi, la bonne farce ! 
je pétai fortement, car j'avais le ventre ballonné. 

LA FEMME. 

Il dut faire la grimace. 

CARION. 

Non, mais une certaine laso, qui le suivait, rougit légèrement 
et Panakeia se détourna en se bouchant le nez ; car mes pets ne 
sentent pas l'encens. 

LA FEMME. 

Et le dieu? 
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GARION. 

Par Zeus ! il n'y fit pas la moindre attention. 

LAFBMMB. 

Veux -tu dire que c*est un dieu grossier ? 

GARION. 

Point du tout, mais il aime à déguster les excréments. 

LA FEMME. 

Sacripan, va ! 

GARION. 

Alors , je me cachai tout tremblant sous ma couverture, tandis 
que lui, passant en revue les maladies, les examinait toutes avec 
attention. Puis, un enfant déposa près de lui un mortier en pierre, 
un pilon et une petite boîte. 

LA FEMBCE. 

En pierre? 

GARION. 

Non, par Zeus ! pas la. botte. 

LA FEMBCE. 

Mais comment voyais-tu , scélérat , puisque tu te cachais , 
dis-tu? 

GARION. 

A travers mon manteau, qui ne manque pas de trous, par Zeus ! 
Et d'abord, le dieu se mit à composer uniDiiguent pour Néocleidès, 
avec trois têtes d'ail de Ténos, qu'il écrasa dans le mortier , de la 
sève de figuier et de lentisque et du vinaigre de Sphettos ; il lui 
frotta de cette drogue l'intérieur des paupières , afin que la dou- 
leur fût plus cuisante. Lui , criant et vociférant , se lève et veut 
fuir, mais le dieu de rire et de s'écrier : « Reste-là maintenant 
avec ton onguent; grâce à moi, tu n'iras plus te parjurer devant 
l'assemblée. » 

LA FEMME. 



Quel dieu sage et ami de notre cité ! 



GARION. 



Il s'assit ensuite auprès de Plutus et lui prit la tête ; puis, ayant 
choisi un linge bien propre, il lui en essuya les paupières. Pana- 



Google 
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keia lui couvrit (i*un voile rouge la tête et tout le visage. Alors, 
le dieu siffla , et deux serpents d'une taille prodigieuse s'élancè- 
rent hors du temple. 

LA FEMME. 

Dieux bons! 

CARION. 

Ils se glissèrent tout doucement sous le voile et léchèrent, à 
ce qu'il me sembla, les paupières de Plutus , et , en moins de 
temps qu'il ne t'en faut pour boire dix cotyles de vin , Plutus , ô 
maîtresse , se dressa voyant. Moi , battant des mains de joie, 
j'éveillai mon maître. Aussitôt, le dieu disparut dans le sanctuaire 
avec les serpents. Quant aux malades couchés près de Plutus, je 
te laisse à penser s'ils l'embrassèrent ; toute la nuit on se tint 
éveillé jusqu'à ce que le jour parût. Moi , je bénissais le dieu de 
tout mon cœur d'avoir si vite rendu la vue à Plutus et fait Néo- 
cleidès plus aveugle qu'auparavant (1). 

Comme on le voit , Aristophane a peint ici les choses telles 
qu'elles se passaient. C'est une scène de l'existence journalière 
des Athéniens que nous avons sous les yeux. Le poète, sans 
doute, y a mis du sien ; sa joyeuse et satirique imagination s'est 
donnée libre carrière , comme dans toutes les scènes analogues 
où il reproduit quelque épisode de la vie publique du peuple 
d'Athènes. Mais il n'a rien dénaturé complètement : sa fantaisie 
capricieuse brode toujours sur un canevas réel , et quand il 
nous représente une séance du Conseil , comme dans les Cheva- 
liers , quand il nous fait assister aux cérémonies accomplies en 
rhonneur des déesses éleusiniennes , comme dans les Fêtes de Dé" 
méter el de Coré^ ou à une délibération de l"ExxXri<r(a, comme dans 
la comédie de V Assemblée des femmes, il y a toujours beaucoup à 
prendre, pour l'histoire des mœurs et des institutions, dans le dé- 
tail de ces vivants et spirituels tableaux. Essayons donc de démê- 
ler le vrai du faux, et voyons en quoi la scène du Plutus peut 
nous éclairer sur l'incubation. 

Avant de coucher les malades sous le portique sacré où le dieu 
devait leur apparaître, il était d'usage de les purifier (2). Pour 
cela, on les plongeait , semble-t-il , tout entiers dans l'eau froide. 



(t) Plutus, V. 653-748. 
(2) I&td., V. 656. 
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Par le vers 

icpârov |ièv ocdràv M OdXaxTav ^Yoiiev, 

Carion ne veut pas dire , suivant nous , que son maître et lui 
conduisent Plutus à la mer. C'est ainsi pourtant qu'on l'entend 
d'ordinaire , trompé qu'on est par le commentaire du scoliaste : 
EtÔKTTO yip ToTç (xpya(oi(; huX îtaÔaipeiv Tobç (X(p<t)<ricû{x^vouç , à; xal "Ofitepoç 
(sic) « xal etç 5Xa Xu[xaT' ?6a>Xov » (1). L'eau de la mer avait, en effet, 
aux yeux des anciens , la propriété d'effacer toutes les souillures. 
N'était-ce pas ddns la mer que les mystes , le 16 de boëdromion , 
allaient laver leurs victimes avant de les offrir aux déesses 
d'Eleusis? On lit dans Euripide : « La mer purifie tout ce que 
les hommes ont de mauvais (2). » 11 n'est guère admissible néan- 
moins que ce soit' par le mot mer qu'il faille traduire ici ôaXarca. 
La scène se passe à Athènes : rien n'indique que l'Asclépieion où 
l'on porte Plutus soit l'Asclépieion du Pirée ; le scoliaste lui- 
même prend soin de nous avertir que c'est bien du sanctuaire 
situé sur la pente méridionale de l'Acropole, de 1' 'AerxXTiwieTov to Iv 
dftrret qu'il s'agit (3). Comment donc alors supposer que Carion et 
son compagnon ont fait faire à leur malade une course de sept 
kilomètres environ , pour le ramener ensuite à Athènes ? Une 
pareille hypothèse serait en contradiction avec le texte , qui dit 
formellement que Carion et son maître se rendent au temple, et 
que là , leur premier soin est de faire baigner Plutus. 

Nous avons traduit ôaXaTra par source. C'est qu'en effet ce mot 
ne nous paraît pas pouvoir désigner autre chose que la source sa- 
crée d'Asclépios. Est-ce un de ces termes plaisamment emphati- 
ques comme on en rencontre à chaque vers dans les pièces d'Aris- 
tophane? C'est possible. Peut-être aussi, par ôaXarca , l'auteur 
a-t-il voulu marquer que l'eau de la source était saumâtre. Telle 
est aussi l'expression employée par Hérodote en parlant de la 
source d'eau salée que Poséidon , lors de sa querelle avec Athéna, 
avait fait jaillir au Nord de l'Erechtheion (4). Le même mot se re- 
trouve avec le même sons dans la langue populaire des Grecs 
modernes : les paysans appellent ôdtXarca toute eau saumâtre, 

(1) A propos du vers 656. 

(2) Iphigénie en Tauride, v. 1193. 

(3) Voir le scoliaste, au vers 621. 

(4) Hérodote, VIII, 55 : "£(7X1 èv t^ àxpowéXt xauxio 'Epexôso; toO -piYevéo; Xe- 
yo|jLévou eîvai vyio;, èv T(p èXaCy) te xal ôàXacca 5vi, ta Xôyo; Tuap* 'AÔYivaCwv no<Tti- 
ôéwvà Te xai 'AÔYivadriv èpCaavta; Ttepî Tyjç x*^P^^ ^JLapxupia 6^(r6ai. 
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qu*elle communique ou non avec la mer. On ne saurait donc hé- 
siter, croyons-nous, à voir dans la ôa^rra d'Aristophane la source 
de TAsclépieion. L'eau de cette source était-elle saumâtre? Il est 
difllcile d'en j uger aujourd'hui. Peut-être aussi l'appelait-on ÔbtXarca 
parce qu'on la croyait en communication directe avec la mer (1). 

La purification par l'eau était , dans tous les cas , l'acte préli- 
minaire qui précédait l'incubation. C'était un usage généralement 
observé que celui des ablutions avant l'accomplissement d'une 
cérémonie religieuse. Il fallait se présenter pur devant la divi- 
nité, et la pureté, pour les anciens, [c'était cette propreté toute 
physique à laquelle les orientaux attachent encore tant de prix. 
C'était probablement aussi, dans le culte d'Asclépios, une mesure 
d'hygiène, et l'on devait tenir à ce que nul ne prît place sous les 
portiques sacrés sans s'être lavé soigneusement (2). 

Comme nous l'apprennent les paroles de Chrémylos par les- 
quelles commence notre citation , les malades qui venaient passer 
la nuit dans l'Asclépieion apportaient avec eux leurs couvertures 
et tous les objets qui leur étaient nécessaires. L'administration 
du sanctuaire ne fournissait , à ce qu'il semble, que ces jonchées 
de feuillage sur lesquelles s'étendaient les personnes, comme 
Carion et son maître , qui accompagnaient les suppliants (3). Il 
fallait aussi apporter avec soi les gâteaux destinés à être brûlés 
sur l'autel (4). Nous avons dit ailleurs ce que c'était que ces gâ- 
teaux (5). On devait les faire griller en prononçant une prière. 
Souvent , la consécration des gâteaux n'était qu'un premier acte 
religieux qui en précédait un autre plus important , le sacrifice 
d'un porc , par exemple, ou d'un bélier (6) ; d'autres fois, et c'est. 



(1) Pline, Histoire naturelle, II, 106, 3, éd. Lemaire. 

(2) La purification était le premier soin des suppliants qui venaient consul- 
ter Amphiaraos. C'est ce qui ressort de ce passage de Pausanias, I. 34, 4 : 'EaTi 
8è 'ÛpdiTcCoïc TniY^ 7rXy|(r(ov toO vaoO, 9i>t 'AiJLçtapàou xaXouctv, oûts Oijovxeç oOôèv èç 
aOxi^v ouT* ènX xaOapcrCoiç ^ xi^^iSi XP^<^*' vo^jiCÇovTeç. Cela semble indiquer qu'il 
y avait une autre source iitX xa0ap(T(oi; ^ x^P^^^' • ^^ t^^t au moins que des 
ablutions d'eau lustrale précédaient l'incubation dans le sanctuaire. — Sur la 
pureté nécessaire pour paraître devant la divinité et sur les cas d'impureté , 
voir l'inscription d'Andanie, Le Bas et Foucart, Mégaride et Péloponnèse, 326», 
commentaire de M. Foucart, p. 171, col. 1, ainsi que la curieuse inscription 
relative au culte de Mi^v xupavvoç, Foucart, Associations religieuses, p. 219, 
n. 38. Mais ce dernier culte était un culte étranger. 

(3) Plutus, V. 624, 663. 

(4) Ibid.. V. 626. 

(5) Bull, de corr. hellén., II, p. 71. 

(6) Ibid., p. 70. 
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semble-t-il , le cas de Plutus , Tofifrande de ces galettes au miel 
et au vin était le seul moyen employé par les malades pour se 
concilier la faveur du dieu. Outre ces friandises réservées à As- 
clépios et qui devenaient , comme on Ta vu , la propriété du prê- 
tre, chaque suppliant avait avec lui sa nourriture ; exemple, cette 
bouillie tant convoitée par Carion , à moins qu'elle aussi ne fût 
destinée au dieu, ce que paraîtrait indiquer la crainte de Tesclave 
de voir le dieu s*en saisir avant lui. Mais c'est peu probable, car 
à ce moment les gâteaux ont été offerts , et la bouillie appartient 
à la vieille , qui Ta prise par précaution , pour le cas où elle au- 
rait faim pendant la nuit (1). 

Voilà tout le monde couché. Un serviteur qu'Aristophane dé- 
signe du nom de 7cp<koXoç , et qui est sans doute le zacore , non le 
prêtre (2) , éteint les lampes et invite les malades à dormir (3). 
Qu'était-ce que ces lampes qu'on éteignait ainsi avant l'heure où 
le dieu se manifestait d'ordinaire aux suppliants ? On lit dans 
Aristide : « ... C'était après l'heure des lampes sacrées (4). » Et 
ailleurs : « ... Ayant aperçu un des serviteurs du sanctuaire, je 
lui demandai où était le prêtre. — Derrière le temple, me dit-il ; 
il s'occupe des lampes sacrées (5). » Il semble qu'il y ait eu un 
moment particulier de la soirée où l'on allumait sous les porti- 
ques des lampes plus ou moins nombreuses. Nous disons sous 
les portiques , car , d'après le dernier texte d'Aristide , c'est bien 
en dehors du temple que cette action a lieu ; le temple est d'ail- 
leurs fermé, Aristide le dit quelques lignes plus bas, et le prêtre, 
qui allume lui-même ou qui regarde allumer les lampes , est en 
dehors du sanctuaire. Où peut-il se trouver , sinon dans le lieu 
où sont couchés les suppliants ? Le passage d'Aristophane paraît 
un argument décisif en faveur de cette conjecture. C'était donc 
une cérémonie qui se reproduisait chaque jour, à heure fixe, et à 
laquelle présidait le prêtre , sorte d'ofiBce du soir célébré par les 
ministres du culte indépendamment des vœux et des prières que 
chacun pouvait adresser pour sa part au dieu , et destiné peut- 
être à appeler sur tous la protection d'Asclépios. Les lampes sa- 
crées demeuraient allumées un certain temps , pendant lequel les 

(1) Le scoliaste, au -vers 673, pense que la bouillie est pour Asclépios. 

(2) Voir le scoliaste, au vers 670. 

(3) Plutus, V. 668-670. 

(4) Aristide, I, p. 541 : ... xal ^v jjièv Tf); ôpotç t6 {lbxcl Xi^xvov; toù; lepouc. 

(5) W. . I, p. 447 : ... xaC Tiva tôv ômjpeTcSv I8à)v twv irepl xb lep6v i?}p6(iriv 
ôwou ô lepeù; eÏTj • ô ô' écprj , èÇoTrioOe xoO vew • xal yàp .eTvat irepi Xuxvov; ffin '^o^Ç 
Upouç. 
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malades achevaient probablement de slnstaller sous les portiques; 
après quoi le zacore venait les éteindre. Ce n*est pas, croyons-nous, 
une invention d'Aristophane que cette invitation au sommeil 
adressée par le ministre divin aux suppliants. La recommanda- 
tion de rester coi si Ton entend quelque bruit peut paraître sus- 
pecte ; le reste ne Test pas. Sans doute , le zacore traversait les 
portiques en éteignant toutes les lumières et en engageant les 
malades à dormir (1). C'était la police du temple qui le voulait 
ainsi. La nuit sacrée commençait. 

Ici , Aristophane nous transporte dans le domaine de la fan- 
taisie. La chasse de Carion à la bouillie est un délicieux petit 
épisode tel qu'il devait s'en produire par centaines dans ces réu- 
nions de suppliants de tout sexe et de toute classe qui encom- 
braient TAsclépieion ; mais cela ne nous apprend rien sur l'in- 
cubation. Quant à l'apparition d'Asclépios suivi de laso et de 
Panakeia, ainsi que d'un cadmile portant la pharmacie du dieu, 
quant au traitement infligé à Néocleidès , à l'intervention mira- 
culeuse des deux serpents , à la guérison instantanée de Plutus , 
c'est de la poésie. Il doit y avoir pourtant quelque chose de vrai 
dans ce passage, c'est l'incident du prêtre survenant quand tout 
le monde dort et recueillant sur les autels les galettes à demi 
grillées qu'y ont laissées les dévots. C'est son bénéfice à lui ; c'est 
en partie de ces restes qu'il vit ou qu'il fait vivre le personnel 
placé sous ses ordres (2). Les quelques vers qu'Aristophane con- 
sacre à cette scène sont charmants de naturel et de vérité : on 
imagine ce prêtre tournant avec précaution autour de chaque au- 
tel pour voir si un gâteau ou une figue sèche n'en est pas tombé 
par hasard , et jetant tout ce qu'il trouve dans un sac. Mais ce 
qui suit est de pure invention. Voici ce qui se passait. 

Les malades endormis, l'imagination surexcitée par l'attente de 
Tapparition du dieu, l'esprit échauffé par l'atmosphère même du 
sanctuaire, par l'encens qu'on y avait brûlé , par la vue des lam- 
pes , par cette prière du soir qui avait dû précéder l'heure du 
sommeil, le dieu se montrait à eux en songe et leur indiquait, 
soit un traitement à suivre , soit un acte religieux à accomplir, 
sorte d'expiation ayant pour objet de les rendre agréables à la 
divinité et de les conduire par là à la guérison. Les prescriptions 
médicales étaient variées. Les inscriptions votives trouvées sur la 



(1) Cf., dans le récit d'Hippys cité plus haut, p. 28, ces mots : « ... sur leur 
injonction, elle s'endort, » ^avxàJlei Ttpodtaxôetda. 

(2) Plutus, V. 676-682. 
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pente méridionale de TAcropole n'en reproduisent , par malheur, 
aucune; mais Aristide en cite quelques curieux exemples. Tantôt 
le dieu ordonnait de fuir Teau, tantôt il recommandait au con- 
traire de prendre des bains (1). Il prescrivait aux uns de boire 
de Teau de chaux, aux autres du jus de ciguë; il conseillait à 
d'autres la gymnastique et les ablutions d'eau froide (2). On 
trouve dans Marc-Aurèle des prescriptions analogues : monter à 
cheval, prendre des bains froids, marcher les pieds nus (3). Une 
ordonnance de TAsclépios de Pergame, rapportée par Philostrate, 
consistait à manger une perdrix à Tencens (4). Dans une inscription 
du recueil de Gruter, provenant, à ce qu'on croit, de l'île du Tibre, 
où il y avait un Asclépieion , nous voyons que le dieu a guéri 
d'une pleurésie le fils d'un certain Lucius, en lui faisant appliquer 
sur le côté malade un cataplasme de cendre humectée de vin (5). 
Une autre inscription du même recueil mentionne le traitement 
suivant , prescrit à un malade pour le guérir d'un crachement de 
sang : se nourrir pendant trois jours de pépins de pomme de pin 
assaisonnés de miel (6). A un aveugle, le dieu avait ordonné de 
fabriquer un collyre avec le sang d'un coq blanc et de s'en frotter 
les yeux pendant trois jours (7). Tous ces remèdes étaient, on le 
voit, fort anodins. L'eau y jouait un grand rôle : Aristide l'ap- 
pelle « la servante et l'auxiliaire » du dieu, StaxoWv xe xal (wvepyrfv (8). 
Qu'on s'y baignât ou qu'on la bût , elle était toujours aussi effi- 
cace (9). Il fallait voir, l'été, avec quel empressement la foule des 
fidèles entourait le puits sacré, tous, dit Aristide, se poussant et 
se bousculant comme un essaim d'abeilles ou comme des mo j- 
ches autour d'une jatte de lait (10). 
Le matin venu, le réveil de l' Asclépieion était bruyant. Chaque 



(1) Aristide, I, p. 446 : 'AXoudCav TtpocrràTTei ô ©eo;... — "Ovap yiystxoLi, Ix^v 
{liv T(va Svvoiav XovxpoO. 

(2) W., I, p. 67 : Tàv jiiv yu<|w)u icCvciv , t6v ôè xwveCou, t6v 8à YUjjivoûaOai xal 
Xoveiv ^XP^' 

(3) Marc-AurMe, V, 8 : SvvéxaÇev à 'AffxXrjTtiô; To^Ttp iTtwadCav 9^ ^X9^^^^^^^^ 
^ àvuiïo6T)9Cav. 

(4) Philostrate, Vies des sophistes ^ II, 25 : *Eiïel 8' ètrxi \loi TrpooreTaYiuvov (trcb 
Tou xaxà x6 n^pyoefiov 'âctxXyitcioO TcépSixa (TiTeivOai XiéavcoT^i Ou(jLia>(iivov... 

(5) Gruter, p. 71, 2. 

(6) W., ihid., 3. 

(7) W.. ibid., 4. 

(8) Aristide, I, p. 411. 

(9) Voir dans Aristide, I, p. 413, divers miracles opérés par Teau. — Cf., 
p. 414, d'intéressants détails sur la source d'Asclépios. 

(10) Aristide, I, p. 412. 
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malade racontait ce que le dieu lui avait prescrit, et le prêtre ou 
ses subalternes se chargeaient d'exécuter Tordonnance divine (1). 
Quand le patient guérissait, quand le miracle si impatiemment 
attendu se produisait, c'était dans le sanctuaire une grande joie, 
qui se manifestait par des congratulations sans fin. Nous avons 
vu les compagnons de douleur de Plutus le féliciter de tout leur 
cœur d'avoir recouvré la vue. Chaque guérison était une espé- 
rance pour ceux qui postulaient encore, une garantie que le dieu 
les prendrait, eux aussi, en pitié et que leur tour viendrait 
bientôt. 

Les actes pieux commandés par Asclépios étaient également 
très variés. Tantôt c'était un sacrifice que le dieu réclamait pour 
lui-même (2), ou un trépied qu'il demandait qu'on lui consa- 
crât (3) ; tantôt c'était une cérémonie quelconque qu'il ordonnait 
d'accomplir en l'honneur d'une autre divinité : il enjoignait par 
exemple à Aristide de sacrifier un bœuf à Zeus sauveur (4). Parmi 
les inscriptions votives provenant d'Athènes ou d'ailleurs et rela- 
tives à Asclépios ou à ses enfants, plusieurs contiennent les mots 
irpoaràSavTOç tou ôeou (5), xaxà ^vstpov (6), xar' 3vap (7), éfvap i$(ov (8), 
xaxi liciTaYT^v (9), xar' èitixoL^^fM (10), etc., allusions à des ordres reçus 
d'Asclépios pendant le sommeil et ayant eu pour conséquence la 
consécration de quelque offrande (11). 

Comme on le voit, c'est par les songes et les apparitions noc- 
turnes que le dieu guérisseur manifestait sa volonté à ceux qui 
venaient l'implorer. Souvent une nuit ne suffisait pas pour obte- 
nir le songe révélateur. Soit qu'Asclépios tardât à paraître , soit 
qu'on ne fît pas ce qui était nécessaire pour mériter sa vue, il 
fallait demeurer plusieurs jours auprès du temple. Philostrate ra- 
conte qu'un jeune Assyrien étant venu consulter Asclépios à 
iEges, le dieu le négligea pendant longtemps, parce qu'il ne ces- 



(1) Voir plus haut, p. 33 et suiv. 

(2) Aristide, I. p. 472. 

(3) Id„ I, p. 516. 

(4) Id., I, p. 498. 

(5) 'Ae^vaiov. V, p. 326, n. 5. Cf. iMd., VI, p. 371, n. 6. 

(6) Ibid,, V, p. 418, n. 9. 

(7) Le Bas et Foucart, Mégaride et Péloponnèse, 145. Cf. C I. A.. III, 1, 186. 
(8)C. 1. A., III, 1,211. 

(9) 'Ae^vaiov, V, p. 318, n. 39. 

(10) C. /. i., III, 1. 163. 

(11) Cf. E. Bgger, Bévue archéologique, 1860, I, p. 116. Voir l'article tout en- 
tier pour la bibliographie étendue qu'il donne. 
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sait de boire et de faire bonne chère (1). Singulier spectacle que 
celui de cette foule allant et venant tout le jour dans le sanctuaire, 
vaquant à ses besoins comme chez elle, faisant ses ablutions, 
mangeant, dormant, priant, et, le soir, prise de ce vague respect 
qu'inspire Tattente de l'inconnu, anxieuse à la pensée que le dieu 
va se montrer à elle et mettre un terme à ses maux ! Qui a vu les 
mosquées de Constantinople après la guerre turco-russe de 1877, 
la vaste cour du djami d'Achmet toute remplie d'émigrés, d'hom- 
mes, de femmes, d'enfants, couchés ou accroupis à l'ombre de 
grandes couvertures tendues sur des cordes, ou groupés autour 
d'une marmite fumante ; qui a contemplé sous un rayon de soleil 
ces physionomies variées, ces vêtements bigarrés , peut se faire 
une idée de ce qu'était TAsclépieion quand une pieuse multi- 
tude l'emplissait. 

Tel devait être en effet l'aspect du sanctuaire. Exposé au midi , 
abrité par le rocher de l'Acropole des vents qui , passant sur le 
Pentélique et le Parnès, souvent couverts de neige en hiver, vien- 
nent glacer la ville d'Athènes, il était merveilleusement propre à 
assurer aux malades ce bien-être qui est un premier remède. 
Tous les établissements de ce genre étaient d'ailleurs disposés de 
manière à ce que l'air y fût salubre et vivifiant. Tantôt ils étaient 
situés sur des éminences (2), tantôt on les cachait dans des gorges 
boisées toutes pleines d'acres senteurs. Rien d'enchanteur comme 
le site de l'Amphiaraion , tel qu'il nous apparaît encore aujour- 
d'hui. Le temple et ses dépendances étaient bâtis dans un vallon 
étroit, sur le bord d'un torrent; d'épais bouquets d'arbres proté- 
geaient le sanctuaire. L'eau courante, la verdure et la bonne 
odeur de pin qui parfume l'air font encore de ce ravin , que les 
modernes appellent Mavrodilissi (3), un charmant lieu de repos. 
Si l'Asclépieion d'Athènes manquait de cette pittoresque parure 
que donnent aux monuments de beaux ombrages, il rachetait ce 
désavantage par sa position élevée. De ses deux terrasses, on dé- 
couvrait la plaine d'Athènes jusqu'au golfe de Phalère, Egine et 
les montagnes lointaines de l'Argolide. Quand on parcourt au- 
jourd'hui les ruines du sanctuaire, qu'on se promène parmi ces 
marbres dorés , seuls restes de tant d'édifices , on comprend bien 
tout ce que devaient avoir de récréant pour les malades ce ma- 



(1) Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, I, 9. 

(2) Plutarque, Questions romaines, XCIV. 

(3) Voir Newton, Transactions of the Boyal Society of Literature , sec. ser., 
vol. V, part. 1, p. 107-152, et part* 2, p. 275-283. 
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gniflque panorama, ce chaud soleil et cet air pur qui, de nos 
jours encore, baigne TAttique et dont la transparence étonne. 

Ce que nous venons de dire de Tincubation se rapporte aux 
jours ordinaires : c'est le train quotidien des supplications et des 
cures dont TAsclépieion était le théâtre. Quels ne devaient pas 
être Taffluence des visiteurs et le nombre des miracles les jours 
de fête! Nous n'avons là-dessus aucun renseignement précis; 
mais sans doute , lors de la célébration des Epidauria et des As- 
clépieia, une foule cent fois plus nombreuse que de coutume 
envahissait les portiques sacrés. Nous avons parlé de ces TtawuxiSeç 
ou veillées saintes qui précédaient les grands sacrifices publics (1), 
Durant ces nuits que remplissait une religieuse attente et où les 
suppliants veillaient à la clarté de nombreux flambeaux, des 
prières étaient dites, des invocations solennelles étaient adressées 
au dieu. Peut-être était-ce le moment des cures les plus merveil- 
leuses. Dans tous les cas , il devait se passer là quelque chose de 
plus imposant, de plus propre à frapper les imaginations que 
dans les simples nuits où les malades s'endormaient près du 
temple, attendant le songe souhaité. 

Après ces cérémonies nocturnes, la fête commençait. Laissons 
de côté les sacrifices et tout ce qui touche au culte public. Arrê- 
tons nos regards sur la multitude des dévots qui encombrent le 
sanctuaire : les uns se traînent , malades , et viennent implorer 
pour eux-mêmes l'assistance du dieu; d'autres mènent un en- 
fant, un parent ; les riches font un sacrifice ; presque tous portent 
avec eux quelque offrande qu'ils vont consacrer à Asclépios. Puis, 
il y a la foule des curieux ou de ceux qui viennent par conve- 
nance, sans avoir de grâce spéciale à demander. Puis, c'est toute 
une armée de marchands, de ces commerçants de bas étage qui 
vont de foire en foire et dont une solennité publique ne saurait 
se passer. Pendant la fête qui se célébrait deux fois l'an à Titho- 
rée en l'honneur d'Isis , des marchands forains dressaient aux 
abords du sanctuaire des baraques en roseaux ; on leur achetait , 
nous dit Pausanias, toute sorte d'objets, des vêtements, des bijoux 
d'or et d'argent ; il y en avait même qui vendaient des esclaves et 
des bêtes de somme (2). Il en devait être de même à Athènes. 
Les étrangers et les habitants des dèmes éloignés, qui se ren- 



(1) Voir plus haut, p. 39» 

(2) Pausanias, X, 32, t5. Cf. la fête instituée par Xënophon à Scillonte en 
l'honneur d'Artëmis, Anahaset V, 3, 9. U s y donnait des repas aux frais du 
temple, qui fournissait la farine, le pain, le vin et les firiandises. 



Digitized by VjOOQIC 



78 L*ASGLÉPIBION b'aTHÈNBS. 

daient rarement à la ville, se pourvoyaient dans rAsclépieion des 
choses nécessaires à leurs travaux ou aux besoins journaliers de 
la vie. Les vendeurs ambulants leur fournissaient de ces menus 
ex-voto aux formes variées qu*on suspendait dans le temple , des 
étoffes^ des ustensiles de ménage, des armes, etc. Ces fêtes étaient 
de véritables marchés , où des désirs profanes , en même temps 
qu'un pieux zèle , attiraient de nombreux visiteurs (i). 



II. — L*adaration simple. Les intercesseurs. Apollonius 
de Tyane et Proclus. 



On ne voyait pas dans le sanctuaire que des malades couchés. 
D'autres, sans doute, assez vigoureux pour se tenir debout, accom- 
plissaient à l'intérieur ou sur le seuil du temple certains rites. 
Les bas-reliefs votifs nous les représentent la main droite levée, 
le visage tourné vers le dieu dans une attitude respectueuse et 
recueillie. C'était la posture consacrée. Peut-être , en levant la 
main , prononçaient-ils quelques mots ; peut-être cet hommage 
tout extérieur était-il leur unique prière, comme ces signes de 
croix multipliés que les paysans grecs d'aujourd'hui font sans 
rien dire devant les images des saints. Le costume obligé de ces 
suppliants était, pour les hommes, le manteau, laissant à décou- 
vert la poitrine et l'épaule droite, pour les femmes, d'amples vê- 
tements qui couvraient la tête (2). L'adoration terminée, les gâ- 
teaux ou le sacrifice offerts sur l'autel , ils s'en allaient , laissant 
dans le sanctuaire des ex-voto munis de dédicaces comme celles-ci : 
« Une telle à Asclépios et à Hygieia , pour elle-même et pour ses 
enfants (3). » — « Un tel a dressé cette statue d'Asclépios, pour 
lui-même et pour le prêtre iacchagoge Dionysios , de Mara» 
thon (4)... » Les inventaires font allusion à des offrandes analo- 
gues : « Phiale dorée, consacrée par Pyrrhos, du dème d'Acher- 
dous, pour lui-même et pour son fils (5). » — « Phanocrité, pour 



(1) Cf., sur les marches qui sé tenaient lors des panëgyries antiques, Tordott* 
nance relative aux mystères d'Andanie. Le Bas et Foucart , Mégaride et Pélo- 
ponnèse^ 326», commentaire de M. Foucart, p. 174, col. 2. 

(2) Voir Bull de corr. hellén., II, p. 68 et suiv. 

(3) 'AÔ^vaiov, V, p. 157, n. 12. 

(4) C. /, A.. III, 1, 163. 

(5) BuW. de eorr. hellén., II, p. 422, 1. 16. 
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elle-même et pour ses enfants, un gobelet et une mâchoire (1). » 
— a Corps de femme et bracelet , consacrés par Myrrhiné, pour 
elle-même et pour son enfant (2), » etc. 

A. côté de ces dévots, il y avait ceux qui venaient prier le dieu, 
non pour eux, mais pour un membre de leur famille ou pour un 
ami. Nous venons de voir des pères , des mères Tinvoquer à la 
fois pour eux-mêmes et pour leurs enfants : d^autres Timploraient 
uniquement pour les leurs, absents ou trop malades pour pouvoir 
faire le saint pèlerinage. Cette classe d'adorateurs est nombreuse. 
Il suffit, pour s'en convaincre, de parcourir la série des inscriptions 
votives trouvées sur la pente méridionale de TAcropole. Beau- 
coup sont rédigées comme celles qui suivent : « Phrynon , du 
dème de Rhamnous , pour son fils Diognétos (3). » — « Meidias 
et Danaé, ayant fait un vœu, à Asclépios, pour leurs enfants, Hé- 
disté, Sôsiclès et Olympiodôros (4). » — « Pour sa femme, Pi-axias, 
ayant fait un vœu, à Asclépios (5). » — a Un tel, du dème de 
Gollytos, ayant fait un vœu, à Asclépios, pour Polyeuctos (6). » — 
« Thoudosios à Asclépios, pour sa fille Théanô (7), » etc. 

Il y avait des personnes pieuses que le dieu chérissait particu- 
lièrement. Elles servaient comme d'intermédiaires entre la foule 
et Asclépios. Cela se rencontre surtout dans les premiers siècles 
de rère chrétienne. Tel était, par exemple, Apollonius de Tyane. 
Asclépios avait pour lui une vive tendresse. A JEges , il aimait à 
guérir les malades en sa présence (8). Aussi, le jeune Apollonius 
était-il souvent appelé à s'entremettre entre le dieu et les patients. 
L'Assyrien trop ami de la bonne chère , dont on a lu plus haut 
l'histoire, ne dut le salut qu'à son intervention : « Tu seras sauvé, 
lui avait dit le dieu, si tu causes avec Apollonius (Ô). » A Pergame, 
Asclépios ordonnait aux suppliants de fréquenter Apollonius 
pour obtenir la guérison (10). 



(1) BuU. de corr. hellén., II. p. 423, 1. 39. 

(2) /Wd.. p. 424. l: 47. 
(3)*A6<vaiov, V, p. 161, n.21. 

(4) Ihid., V. p. 4l7,Jn. 8. 

(5) IWd., V. p. 415. 

(6) Ihid., V, p. 156, n. 7. 

(7) Ibid., V. p. 319. n. 41. 

(8) Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, 1,8:... toO 'A<TxXY)«io\i icoxe wpô; 
tèv tftpéa 9V)<ravToc, <b; x^^poi OspaiteOuiv toùc vo<roOvTQec Oir' 'ATCoXX(a>v((|> li^xvpi. 

(9) W., ihid., I, 9. 

(10) Id., ihid,, IV, 1 : ... icoXXoOç yàp twv OyisCoç Seopiévcov à M^ ixéXtWM irpoa- 
foiTâv 'ATCoXXa)vC(|>, tovtl y^P aOt6ç tt po^XeoOai xa) Soxttv xaXç MoCpaiç. 
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Le rhéteur Proclus, à Athènes , jouissait auprès du dieu d'uu 
crédit semblable. Gomme la fille d'un de ses amis, Âsclépigéneia, 
souffrait d'un mal qui déroutait tous les médecins, Archiadas, le 
père de la jeune fille, vint trouver Proclus, « comme il avait cou- 
tume de le faire dans les grandes occasions, » et le supplier d'in- 
tercéder pour sa fille auprès du dieu guérisseur. « Pi-oclus, ayant 
pris avec lui le grand Périclès, le Lydien, illustre philosophe lui 
aussi, se dirigea vers TAsclépieion, pour^^nplorer le dieu en fa- 
veur de la malade. Car la ville avait le bonheur de posséder en- 
core ce temple ; le sanctuaire du Sauveur n'avait pas encore été 
pillé. Tandis que Proclus priait selon les anciens rites, un chan- 
gement subit se produisit dans l'état de la patiente et elle éprouva 
un grand soulagement : le Sauveur, en dieu qu'il est, l'avait gué- 
rie sans effort. Toutes les formalités religieuses étant accomplies, 
Proclus se rendit auprès d'Asclépigéneia : elle venait d'être déli- 
vrée des souffrances qui la torturaient et était en bonne 
santé (1). » Cette prédilection d'Asclépios pour le philosophe se 
manifesta d'une manière éclatante au moment où Proclus mourut. 
« Il était, nous dit Marinus, entre la veille et le sommeil, lors- 
qu'il vit un serpent ramper autour de sa tête; c'était là que l'avait 
pris tout d'abord la langueur qui l'envahissait. Cette apparition 
apporta quelque adoucissement à son mal et, si l'impétueux élan 
de la mort l'eût permis , si son corps eût pu ressentir l'effet de 
cette action bienfaisante , il fût sorti de là, j'en suis sûr, sain et 
sauf (2). » 

De pareils favoris du dieu étaient rares ; on ne les rencontre, 
nous l'avons dit , qu'à une très basse époque , alors que le culte 
d'Asclépios s'est étendu , que l'antique héros d'Epidaure ne se 
borne plus à guérir, qu'il est devenu, comme nous le verrons plus 
loin, une sorte de guide, de conseil, auquel on ne demande plus 
seulement la santé , mais le bonheur sous toutes ses formes. 

Il faut placer à côté d'eux les fervents qui n'intercèdent pour per- 
sonne , mais qui ne peuvent s'empêcher de faire au temple de 
fréquentes visites. Aristide, à Smyrne, ne quitte guère l'Asclé- 
pieion ; il converse avec le prêtre, avec le zacore (3) ; il n'a de sa- 
tisfaction que quand il peut adorer la statue du dieu (4), ou con- 



(1) Marinus, Proclus, XXIX. 

(2) W., ihid., XXX. 

(3) Aristide, I, p. 473. 

(4) W., h p. 447. 
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sacrer dans le sanctuaire quelque offrande (1). Le vaniteux peint 
par Théophraste, le dévot futile qui a suspendu dansTAsclépieion 
un anneau de fer, va chaque jour Torner de fleurs , le frotter 
d'huile , afin de le tenir brillant; il Tuse à force de le faire re- 
luire (2). C'est qu'il veut que son offrande soit remarquée , 
qu'elle éclipse toutes les autres; c'est sa manière à lui d'être 
pieux et de témoigner au dieu sa foi et son amour. 

(1) Aristide, I, p. 516. 

(2) Théophraste, Caractères, XXI : ... xal àvaôelc SaxxuXtov x^^^'o^'^ ^^ fV 
'A(T>tXyiui6(ff) toOtov IxxpCêeiv ffxeçavûv, xal àXeCçeiv ô(TYi|iépai. 
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CHAPITRE II. 



LB8 SUPPLIANTS. 



Nous avons vu quelles étaient les pratiques religieuses aux- 
quelles se livrait dans TAscIépieion la foule des suppliants. Ren- 
dons-nous compte maintenant de ce que c*était que cette foule. 
Qui la composait? Tous ces fidèles ne différaient-ils en rien les 
uns des autres ou faut-il établir entre eux des distinctions ? 

I, — Les sn/ppliants ordinaires. 

Parmi tant de noms propres contenus dans les inscriptions 
trouvées sur remplacement de TAsclépieion et relatives au culte 
du dieu médecin, pas un seul n'appartient à un personnage connu. 
Tout au plus peut-on supposer qu'un certain Aristophon, du 
dème d'Azénia , mentionné comme donateur dans un catalogue 
d'offrandes, était le célèbre Aristophon , contemporain de Déraos- 
thène (1). La date probable de l'inscription rendrait une pareille 
conjecture assez vraisemblable. Parmi les autres noms, aucun 
n'éveille chez nous de souvenir historique ou littéraire. 

Nous sommes donc fort mal renseignés sur la condition des 
fidèles qui fréquentaient l'Asclépieion. Ils appartenaient sans 
doute à toutes les classes de la société ; riches et pauvres , grands 
seigneurs et petites gens venaient implorer le dieu guérisseur. Ce 
qui semblerait le prouver , c'est la variété des offrandes signalées 
par les inventaires. Certaines de ces offrandes sont des objets de 
prix : phiales dorées, mains d'argent, yeux d'or, etc. D'autres 
sont beaucoup plus modestes : c'est une plaque estampée , un 

(1) 'AOi^vaiov, YII, p. 87, n. 2, 1. 13. Cf. la remarque de M. Eoumanoadis 
à la page 90. 
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anneau, un lécythe commun , quelques pièces de monnaie , etc. 
Parmi les adorateurs du dieu se trouvaient des prêtres (1) , des 
zacores (2) ; les inventaires signalent aussi des médecins (3). 

Mais la catégorie de suppliants .la plus nombreuse était celle 
des femmes. Dans les catalogues d*ex-voto , les noms de femmes 
reviennent à chaque ligne. Le culte d*Asclépios était de nature à 
les séduii'e ; leur imagination devait trouver là de quoi se satis- 
faire ; ces songes, ces révélations nocturnes, ces miracles, tout en 
leur inspirant une sainte terreur, les attiraient vers le dieu. Plu- 
sieurs noms neutres paraissent désigner des esclaves ou des cour- 
tisanes : Aischrion, Simon, Hédytion, Callistion, etc. Sans doute 
ce monde fournissait à TAsclépieion une nombreuse clientèle ; les 
superstitions populaires y devaient avoi. de plus profondes raci- 
nes qu'ailleurs. U ne faudrait pas cependant prendre tous les 
noms en ov cités dans les inventaires pour des noms de femmes 
de basse condition. L'exemple de Lameidion , femme de Glau- 
kippos, du dème de CoUytos, semblerait prouver qu'il n'en était 
pas toujours ainsi (4). 

IL — Les médecins publics. 

Certaines corporations figuraient parmi les fidèles qui venaient 
rendre hommage à Asclépios ou solliciter ses faveurs. La plus 
importante était celle des médecins publics. On ne sait pas bien 
encore ce que c'était que ces médecins , qui portaient à Athènes 
et dans le monde grec tout entier le nom de Syifxodteuovreç. Dans 
l'intéressante étude récenmient publiée par M. le docteur Ver- 
coutre sur la médecine publique chez les anciens (5) , on voit que 
le StifjLOffteuwv était probablement le directeur d'un larpeTov mis à sa 
disposition par la cité et pourvu par elle de médicaments , d'ins- 
truments de médecine et de chirurgie , de lits, etc. C'est là que, 
payé par l'Etat, le médecin public exerçait son art et soignait gra- 
tis les malades qui venaient le consulter ; il était secondé par 
tout un personnel d'esclaves à l'entretien desquels la cité subve- 
nait. U faut nous figurer ces laTpeîa, au moins les plus importants, 



(l)*Ae<vaiov, V, p. 419,11.10. 

(2) C. L A., III, 1. 102. 

(3) BuU, de corr. heUén., II, p. 422, 1. 13. p. 431, 1. 17. 

(4) Ibid.. II. p. 423, 1. 33. 

{b) Revue archéologique, 1880, XXXIX, p. 99-110, 231-246 (331-346, par suite 
d'une erreur de pagination), 309-321, 348-362. 
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comme de timides essais d'hôpitaux laïques, particulièrement 
réservés aux pauvres , qui y recevaient des soins actifs et intelli- 
gents. L'institution des médecins publics remontait à une époque 
fort reculée. Le premier ou Tun des premiers dont l'histoire 
fasse mention est ce Démocède , dont Hérodote raconte longue-» 
ment les aventures (1) ; mais les STKxoaeeuovreç devaient avoir 
une origine plus ancienne encore. Il ,y en avait dans toutes 
les cités grecques : on connaît l'inscription copiée à Carpathos 
par M. Wescher et contenant un décret du peuple des Bpuxouvrtot 
en l'honneur du médecin public Ménocritos de Samos (2). Ce 
curieux document nous apprend que la médecine publique était 
largement exercée chez les Carpathiens. Il en était de même, se- 
lon toute vraisemblance , |dans les autres îles de l'Archipel et 
dans les grandes cités ioniennes d'Asie Mineure. A Athènes, 
voici sur les Sr)(xo<TieuovTeç quelques renseignements qui compléteront 
ceux qu'a pu réunir M. Vercoutre. 

Le SyifjLoorteuov athénien était élu par le procédé de la xetporovia (3). 
Le choix du médecin ou des médecins publics de la cité avait lieu 
dans une assemblée spéciale (4), où les candidats présentaient 
eux-mêmes, à ce qu'il semble, et faisaient valoir leurs titres , s'il 
faut appliquer à l'élection des Syifxodteuovreç certain passage de Xé- 
nophon où il est question d'une charge conférée à des médecins 
par l'Etat sous le nom de taTptxJ>v Ipyov (5). Pour combien de temps 
ces médecins étaient-ils nommés ? Quels étaient leurs appointe- 
ments ? Quelles obligations les liaient envers l'Etat ? Nous l'igno- 
rons. Ce qui est certain , c'est qu'ils étaient payés par la Ré- 
publique et qu'ils fournissaient gratuitement leurs soins aux 
malades (6) : c'est là ce qui les distinguait essentiellement des 
autres médecins, des iSttoTeuovxeç, qui exerçaient pour leur compte 
propre et d'une façon toute privée (7). 



(1) Hérodote, III, 125 et suiv. 

(2) Revue archéologique, 1863. VIII, p. 469. 

(3) Voir le scoliaste d'Aristophane , au vers 1030 des Achamiens : ... ÔTjpioaCq^ 
XetpoTovoujjievoi laxpoi naX ôriiiodioi Tupoïxa èôepàTuewov. 

(4) Platon , Gorgias , 455 b : ... ôxav Tuepl laxpûv alpédeo); ^ t^ u6Xei <jijXXoyo; 
9l Trepl vauTnoYûv ^ uept àXXou tiv6c 8yijji.ioupyixou êOvowç... 

(5) Xénophon, MémorahleSy IV, 2, 5. 

(6) Diodore de Sicile, XII, 13, 4. 

(7) Platon, Politique^ 259 a ; Gorgias, 514 e. Il arrivait parfois que des médecins 
se constituaient médecins publics sans appointements , c'est-à-dire offraient 
gratuitement leurs services à la cité. C'était, semble-t-il, le cas d'un certain 
Pheidias, en l'honneur duquel avait été rédigé le décret suivant, trouvé parmi 
les ruines de TAsclépieion. C. 1. A.. II, 1, Addenda nova, 256b : »Ewl <&epe- 
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L'inscription suivante, trouvée parmi les ruines de TAsclé- 
pieion , nous donne de précieux renseignements sur les rapports 
qui existaient à Athènes entre les médecins publics et le sanc- 
tuaire du dieu guérisseur. «... Proposition d'Acrotimos , fils 
d*Aischias, du dème dlcaria : considérant que c'est une antique 
coutume pour les médecins publics d'offrir deux fois Tan un sa- 
crifice à Asclépios et à Hygieia en leur nom propre et au nom 
des malades qu'ils ont guéris, à la Bonne Fortune, le Conseil a 
décidé que les proèdres qui tomberaient au sort mettraient en dé- 
libération , dans la prochaine assemblée , la proposition ci-expri- 
mée, pendant la discussion sur les choses sacrées , » etc. Le mar- 
bre est brisé quelques lignes plus bas , à l'endroit où le texte 
pourrait devenir intéressant (1). Tout mutilé qu'il est, ce docu- 
ment est instructif. Nous y voyons : 1» que les médecins publics 
étaient nombreux à Athènes , puisqu'ils se réunissaient deux fois 
l'an pour offrir un sacrifice d'action de grâces à Asclépios et à sa 
fille Hygieia; 2^ qu'ils formaient une sorte de corporation ayant 
des intérêts communs et sans doute une caisse à elle, (jù l'on pre- 
nait l'argent nécessaire à ces cérémonies religieuses que tous les 
membres de Tassociation célébraient de concert. En quoi consis- 
taient ces solennités pour lesquelles tous les médecins publics 



xXéouc ^PXOVTOç èizX Tîjç Olveîôoç éêôoptYiç TrpuTaveCoç , j 'Eutxaptvoç Airipioxàpouç Tap- 
Y;rjTTtoç èYpatJijji.àTeuev • rajjLYiXiwvoç Seuxépa {aet' elxàôaç, èvàxei %a\ iHogtsX tïjç Ttpu- 
Tavefotç • èxxXYjaCa • tôv TUpoéSpwv èTteij/TQçtJîev ^uXa^taç 4>avbu 'Avay^pàdio; v.ol\ 
<ru(i.7up6e6poi • lôoÇev t^ SiqiJW}) • EOêoyXiSiri; EùêouXoy 'EXeuo-Cvioç eluev * è7tet[8]T^ 
[<^]et6(aç à latpôç ôiaxeXet Tc[p]àTT<i)V ta (njjiçépovxa Ttp Bri\L(ù Ttp 'AÔYivafwv xal xoù; 
ôeopiévouc 'AOTjvaCtûV OepaTueuwv [?]iXotC{«i)ç xal vOv è7Uiôé6(o[xe]v éauxàv ÔYKJiodteueiv 
Ôct)pe[à]v èv8eixvu|ievo; xi^v euvotav i^v ë^et Tupèç xt^v ttoXiv • àYaôet xuxei Se66xôat 
xô 6t^(i.<}), èTuatvécrai 4>et5iav 'A7roXX[a)]vtou *P68iov eùvoCa; ëvexa [x]al è7ti{AeXe(t)aç iiv 
ëxwv 6iaxeXeï TUpà; xèv S^piov xôv 'AÔYjvaÉwv xal ffxeçavwdat aùxàv OaXXoO (jxeçàvo) • 
àvaypà^^at 6è xoSe xb ij/yîçta-tJia xèv ypaiipiaxéla] x6v xaxà Ttpuxaveiav èv (7xiQ[X]ei Xt- 
OCvei xaî dxfiffat èv x^[i] 'A(TxXYiuieCt{). — L'archontat de Phéréclès est de l'an- 
née 304. 

(l) C. I. A, y II, 1, Addenda nova, 352^ Voici ce fragment tout entier : 'EttI 
AtoyeCxovoç dpxovxo; ènl x^ç AïijjnrixptàÔoç ôwSexàxïiç TTpuxave^aç, ij 0£6Soxo; 0eoçC- 
Xou KcipioSiQç éypapipLàxeuev • Sxipoçopiûvoç àyBoei piex'eixàSaç • èxxXYjdCa xupia • 
X(5v TTpoéôptûv iTue^/T^çt^ev Ai66wpoç 'Eirixdtpou KoTTpetoç xal au(JL'7rp6e8[p]ot • ëÔo^ev 
x$ 6i^(jK{> • *Axp6xt{jioç AIgx^om Ixapieù; elTuev • èuetÔT^ Ttàxpiov èdxiv xoTç laxpotç 
5(101 ÔY)jji.O(Tteuou(riv 6ueiv X(j) 'A(TxXY)7rttp xai xeï ^Xyiziot. 6lç xou èviauxoO uTtep xe aO- 
x&^ xal xc5v fftûpidixwv wv ëxaerxoi Idtaavxo , àyaÔeï xuxsi SeSoxÔat xeï pouXet, xoùç 
TCpoéôpowç oî àv Xdtxwdtv elç xi^v èTiioua-av èxxXiQffCav xpT'l{J''*'rt(Tai Ttepl xouxwv èv îe- 
poTç, yvtiapLiQv Ôè |u(i.6àXXea6at xyjç pouXrjç elç [xàv ôt5](a[ov ô]xi Ôoxeï xeï pouXeï, xàv 
pepéa (?) xôv àel Xa]vxàvovx[a...]. — M. Kœhler rapporte cette inscription à la 
première moitié du troisième siècle avant J.-C. 
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d'Athènes se donnaient rendez-vous dans TAsclépieion ? D*abord 
en un sacrifice, l'inscription nous le dit formellement; peut-^tre, 
en outre, chaque médecin consacrait-il au dieu une offrande par- 
ticulière. C'était , dans tous les cas , une coutume très ancienne, 
comme Tindique la formule nir^tév l(mv. Ces jours-là, la corpora- 
tion devait être en fête ; on fermait probablement les larpeTa et Ton 
marquait par des réjouissances la satisfaction d'avoir remercié 
le dieu guérisseur pour toutes les cures heureuses qui s'étaient 
opérées sous son patronage. 

On a souvent opposé la médecine laïque à la médecine reli- 
gieuse (1). On a cru découvrir entre les médecins formés à 
l'école toute scientifique des professeurs de médecine et les prê- 
tres guérisseurs, simples praticiens plus ou moins expérimentés, 
une sorte d'antagonisme, fort explicable , si l'on suppose, comme 
cela paraît vraisemblable , qu'ils se faisaient concurrence les uns 
aux autres et se volaient réciproquement leurs clients. Rien ne 
nous dit, en efTet, que cet antagonisme n'ait pas existé, que cette 
concurrence n'ait pas eu lieu. Quand la médecine fut sortie des 
sanctuaires , où elle avait pris naissance , elle dut de bonne ïieure 
renier son origine et se poser en rivale des établissements reli- 
gieux où elle s'était formée. Ces établissements, de leur côté, étant 
devenus , avec le temps , des foyers de superstition où les naïfs 
étaient exploités sans scrupule, les médecins s'en émurent, mais 
tout en protestant contre le charlatanisme des prêtres , ils demeu- 
rèrent toujours pleins de respect pour le dieu au nom duquel 
s'exerçaient ces déloyales pratiques. C'est ce que prouve l'inscrip- 
tion dont nous venons de citer le passage le plus intéressant. Le 
bon accord régnait, comme on le voit, entre les médecins publics 
d'Athènes et l'Asclépieion. A l'exemple des ministres sacrés , ces 
médecins se plaçaient, pour opérer, sous la protection du dieu 
guérisseur et de sa fille. Ce touchant hommage rendu aux deux 

divinités ÔTclp Te aÔTwu xal t5v cwjjiaTWV Sv Ècaffrot laoravro, en leur 
nom propre et au nom des malades guéris par chacun d'eux, té- 
moigne assez de leur vénération pour Asclépios et pour Hygieia , 
qu'ils considéraient comme leurs patrons. 

Cette subordination de la science à la religion , cette dévotion 
du médecin , même laïque , au dieu tout-puissant de qui vient 
tout salut et dont il n'est que l'instrument, se retrouvent dans 
les prescriptions des écrits hippocratiques. Au lieu des incantations 

(1) Voir Malgaigne, Journal de chirurgie. A" année, 1846, IV, p. 340 ; Darem- 
berg, Revue archéologique, 1869, XIX, p. 261 et suiv. 
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et des diverses pratiques superstitieuses qu'emploient les charlatans 
contre Tépilepsie , Tauteur du traité De la maladie sacrée conseille 
les sacrifices, les vœux, les supplications (1). L'auteur de Topus- 
cule intitulé Du régime^ tout en exhortant le lecteur, afin d'échapper 
aux songes fâcheux , à ne pas se fier uniquement à la prière, en re- 
connaît l'efficacité (2). Plus loin, comme remède à la mélancolie, 
il conseille d'adorer les dieux (3). On lit tout au long dans le 
traité De la bienséance : « Pour l'ensemble des maladies et des 
symptômes , la médecine est , dans la plupart des cas , pleine de 
révérence à l'égard des dieux. Devant les dieux, les médecins 
s'inclinent ; car la médecine n'a pas une puissance qui sura- 
bonde (4). » Il y avait donc , même chez les hommes de science , 
une foi dans le surnaturel que rien n'ébranlait. La médecine, 
malgré ses progrès et son incontestable supériorité sur l'empi- 
risme pratiqué dans les Asclépieia , s'avouait dans certains cas 
impuissante, et l'appel à l'assistance divine restait toujours, pour 
les savants comme pour les ignorants , pour les médecins comme 
pour la foule, la dernière ressource et le suprême espoir. 

III. — Les Asclépiastes. 

Y avait-il à Athènes une société d' Asclépiastes ? Un ^fragment 
de décret très mutilé trouvé parmi les ruines de l'Asclépieion 
porterait à le croire (5). La restitution [SeSo^ôat toTç 'A<jx]X7i:ria<j[TaTç], 
proposée par M. Kœhler, paraît fort admissible; les mots [T]h 
xotvo[v] , qu'on distingue quelques lignes plus haut , seraient un 
argument en faveur de cette lecture. 

Il est rarement question d' Asclépiastes dans les nombreuses 
inscriptions relatives aux associations religieuses. Il y en avait 
à Aulai , en Cilicie. Les 'AtyxXTiTctaorTal oî Iv AuXaTç sont mention- 
nés dans une inscription découverte sur la côte voisine du golfe 
de Symé , publiée pour la première fois par Hamilton (6) et plus 



(1) De la maladie sacrée y 1 : ... Weiv xe xai s6yz(j^^i xal èç ta tepà (pépovxaç 
îxeTsOeiv Toùç OeoOc- 

(2) Du régime^ IV, 87 : ... xaî xô iiiv euxe^ôat wpéTuov xaî >(y|v èffxlv àyaOév • 6eï 
8è xal aôxàv ÇuXXajAêàvovxa xoî>c Oeoùc èTutxaXéeaôat. 

(3) lUd., IV, 88. 

(4) De la bienséance, 6 : ... èv yàp xoïatv àXXotdt TràOedi xaî èv (TutJiTrxa)ti.a(Tiv 
eOpCffxexat xà icoXXà Trpè; 6ec6v èvx(|ia); y.e,%\i.é\r\ ii IrixpixiQ. 01 6è lyjxpol Oeotffi Tuapa- 
xex<i>p^xa(Tiv • oO yàp hi Tieptxxàv èv aûxl^ xh ôuvadxeuov. 

(5) C. /. A,, II, l, Addenda et corrigenda, 617*». 

(6) Besearches in Asia Minor, II, n. 301. 
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correctement ensuite par M. Wescher (1). Un décret éranistique 
copié dans Tîle de Rhodes par M. J. Martha signale également 
une société qui avait à la fois pour patrons Asclépios , Apollon 
et Aphrodite (2). Faut-il compter au nombre des Asclépiastesle con- 
seil sacré dont il est question dans une inscription de très basse 
époque , faussement attribuée par Bœckh à la ville d'Oponte (3) 
et appartenant à la cité béotienne d*Hyettos (4)? Ce conseil porte 
le nom de Upi Y£pou<j{a toC 2<«mipoç *A<ixX7priou ; il fait des décrets et 
administre les biens de la communauté. Le texte ne dit pas com- 
ment cette communauté subsistait ni quelle en était l'organisa- 
tion ; il nous renseigne seulement sur ses revenus et sur la ma- 
nière dont ils s'accroissaient par les donations des fidèles qui 
avaient eu à se louer du dieu. 

Si la société à laquelle se rapporte le décret auquel nous ren- 
voyons était une société d*Asclépiastes, nous devons la compter 
parmi les corporations qui se réunissaient à de certains jours dans 
l'Asclépieion pour y offrir des sacrifices, y célébrer des fêtes. 
C'est dans le sanctuaire du dieu médecin que devaient être con- 
servés tous les actes concernant la communauté , les décrets ren- 
dus par elle en Thonneur de ses bienfaiteurs , les lois relatives à 
son organisation , etc. L'existence à Athènes d'une société d'As- 
clcpiastes modifierait un peu l'opinion qu'il faut avoir, suivant 
M. Foucart, des associations religieuses chez les Athéniens, à 
savoir, que toutes avaient pour patrons des dieux de provenance 
étrangère (5). Ici, la divinité honorée serait une divinité du 
pays. Mais l'inscription est trop incomplète pour permettre de 
rien affirmer à cet égard. 

(1) Revue archéologique, 1864, X, p. 471. 

(2) BulL de corr. hellén,, IV, p. 138 et suiv. 

(3) C. L G.. 1755. 

(4) Bull de corr. hellér^., II, p, 502, n. il. 

(5) Foucart, Associations religieuses, p. 109. 
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Que demandaient-ils au dieu tous ces suppliants dont nous 
avons essayé d*esquisser les physionomies variées ? Si Ton excepte 
les corporations, comme les médecins publics et les Asclépiastes, 
qui venaient accomplir dans le sanctuaire certains rites détermi- 
nés , la plupart de ceux qui fréquentaient TAsclépieion n'avaient 
qu*un but , qù'un'désir : guérir eux-mêmes ou obtenir la guérison 
pour les leurs. La force physique, la vigueur du corps, en un mot, 
la santé, voilà ce qu'on demandait à ce dieu, que Tart représentait 
sous les traits d'un personnage robuste , à la large poitrine , à 
la barbe drue , fortifié dès l'enfance par la rude vie qu'il avait 
menée sur le mont Titthion, en Argolide (1) , ou dans les forêts 
sauvages du Pélion (2). 

De là à l'invoquer en présence du danger , il n'y avait qu'un 
pas; il ne devait pas seulement réparer le mal une fois venu : il 
devait le prévenir. C'est ainsi qu'avant de partir pour une cam- 
pagne , on se recommandait à lui , ou que , dans une bataille, on 
lui promettait une ofirande, si l'on sortait sain et sauf de la mêlée. 
Un curieux ex-voto d'Athènes paraît faire allusion à un vœu de 
ce genre. C'est un bas-relief, par malheur très mutilé, provenant 
des fouilles de la Société archéologique et représentant le dieu 
assis , le bras gauche nonchalamment posé sur le dossier de son 
siège; à ses côtés , se tient Hygieia; devant lui, sont rangés qua- 
tre suppliants, une femme, un enfant et deux hommes. Sur Tar- 
chitrave de Pédicule , on lit : 

..•cov éXtu08p<oO[tk > &v^Ov)]xev (3). 

(1) Pausanias, II, 26, 3-6. 

(2) Apollodore, III, 3 ; Eratosthèoe, Catattérismet , ^0, éd. Westermaon. 
(3):BttU. de corr. heUén., l, p. 157, n. 4. Gf. tMd., II, p. 86. 
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Le commencement et le milieu de l'inscription manquent. Mais 
le sens de la scène se devine aisément. Un soldat, fait prisonnier, 
a promis à Asclépios de lui consacrer une offrande s*il revoyait 
sa patrie. Racheté , revenu sain et sauf au foyer domestique , 
après avoir traversé maint péril , il témoigne au dieu sa recon- 
naissance en lui faisant don d'un bas-relief où lui-même sans 
doute ûgure accompagné de toute sa famille. La sculpture , pro- 
bablement de Tépoque romaine , est peu soignée ; le style en est 
lourd , le travail grossier. Le sentiment qui a présidé à la consé- 
cration de Toffrande n*en est pas moins touchant. Il est intéres- 
sant de constater le rôle que joue ici Asclépios : ce n*est plus le 
dieu médecin que nous connaissons , c'est une divinité tutélaire 
qu'on invoque dans les dangers pressants , une sorte d'ange gar- 
dien auquel on se confie pendant le combat ou durant les souf- 
frances de la captivité. 

Une autre offrande du même genre se rencontre parmi les dé- 
bris trouvés sur la pente méridionale de l'Acropole. C'est une 
plaque de marbre pentélique qui ne paraît détachée d'aucun ex- 
voto ; elle-même tenait lieu d'ex-voto , fixée sans doute aux parois 
du temple , comme ces tablettes de marbre blanc portant des in- 
scriptions en lettres d'or, dont la piété populaire tapisse les murs 

de certaines de nos églises. On y lit ces mots : Ni avopoçS... .tSyiç, 

awôlç (sic) Ix fjLEYaXou xtvSuvou, 'AtrxXyjictwt xal ^Yyitiai eôj^i^v (1). Le mot 
x(vSuvoç est vague et peut faire allusion à une maladie. Mais les 
malades , en général , se contentaient de faire graver leur nom et 
celui du dieu, avec ou sans àv^ôrixev; le motif pour lequel ils 
avaient consacré leur offrande était sous-entendu. Il est probable 
qu'il s'agit ici de quelque danger particulier n'appartenant pas à 
la catégorie des maux pour lesquels on invoquait ordinairement 
Asclépios (2). L'auteur de la dédicace, sauvé de ce danger par la 
bienveillante intervention du dieu , lui en témoigne sa gratitude. 

Ce n'est pas seulement à Athènes qu'on regardait Asclépios 
comme un dieu sauveur , sous la protection duquel on se plaçait 
dans les périls imminents. Plusieurs inscriptions recueillies par 
M. K. Stéphanos dans l'île de Syra contiennent les remercie- 



(1) 'Ae^vaiov,V, p. 156, n. 9. 

(2) La môme expression se retrouve dans une inscription où rien ne fait 
croire qu'il s'agisse d'une guérison. Voir Le Bas, Attiquef 32 : 

ZcdOelç èy iasy^Xcûv xivôuvwv , elxéva -n^vSe 
<TT»i<T6V Au(i(|xaxoç naXXàfit TptToyeveï. 

Au<T((i.axo; AvaiOefôou 'AYpuXfjOev. 
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ments de matelots qui ravalent imploré pendant la tempête et 
qu'il avait secourus. Voici une de ces inscriptions : Eô)^apt(jTou(A£v 
T(o ['A<Tx]>.Y)ict(o oî Iv T(3 [Ltikr\[(Tvxy,(û 7cXo((«) (?), 'Hp]xaXetô[y)ç K]aX7reuç (1). 
Elle est incomplète , mais la restitution de M. Stéphanos est très 
vraisemblable ; le sens de la dédicace n'est d'ailleurs pas douteux. 
En voici une autre analogue : Eôxapt(rcou(jLev ôew 'AtrxXyiTrtS nauX[o]ç 
x[al] AiavT[i]ç, 'HpaxXefôy)ç, Ne(x(ov (2). D'autres monuments épigra- 
phiques, également trouvés dans l'île, paraissent dus à des navi- 
gateurs qui, avant de prendre la mer, avaient demandé à Asclépios 
de leur accorder une heureuse traversée ; celui-ci , par exemple : 
'A(TxXy)7nà fitiya, [dcodov Eà]viir[..,,oL^oLç (3). Aristide raconte qu'un 
jour, se rendant à Chio , le navire à bord duquel il avait pris 
passage fut assailli , à la hauteur des îles Drymousa et Pelé , par 
un violent ouragan. Des vagues énormes soulèvent le vaisseau, 
que le courant entraîne vers la pleine mer ; l'équipage s'agite et 
perd la tête; les passagers crient. Lui, cependant, invoque Asclé- 
pios : ^û 'A(jxXyj7rié , dit-il, et aussitôt le vent tombe, la mer se 
calme ; ce seul mot a suffi pour assurer le salut du navire et de 
ceux qu'il porte (4). Souvent, quand la mer était mauvaise , le 
dieu se montrait lui-même aux navigateurs et leur tendait une 
main secourable. Plusieurs , dit Aristide, l'ont vu et ont été sau- 
vés ainsi du naufrage (5). 

Cette conception d'un Asclépios préservateur expliquerait assez 
bien, semble-t-il, un bas-relief, malheureusement fort incom- 
plet, découvert parmi les ruines de l'Asclépieion. On y voit As- 
clépios debout , la main droite sur la hanche ; derrière lui , 
une femme drapée , laso peut-être , ou Panakeia , pose la main 
gauche sur l'épaule droite du dieu , tandis que de la main droite 
pendante elle tient une situla; près d'elle, une autre femme, dont 
la tête et le buste ont disparu , lui saisit le bras. Devant les trois 
divinités comparaît un suppliant coiffé d'un pilos et vêtu d'une 
tunique courte ; il a la main droite levée , suivant la coutume, en 
signe d'adoration ; derrière lui , on aperçoit les naseaux d'un 
cheval dont le corps n'existe plus , toute la partie droite du bas- 
relief ayant été brisée. Une inscription était gravée sur deux 



(1) K. Stéphanos, 'ETctypaçal t>îç viq(tou Lupou, Athènes, 1875, p. 80, 
n. 33. 

(2) W., ihid., p. 80, n. 34. Cf. n. 35. 

(3) Jd., ihid,, p. 79, n. 31. Cf. n. 30. 

(4) Aristide, I, p. 468. ^ 
(5)id., I, p. 68. 
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lignes dans le champ de la scène, au-dessus de la tête du sup- 
pliant : il n'en reste plus que quelques lettres , qui ne donnent 
aucun sens (1). On sait, et nous aurons plus loin l'occasion d^y 
revenir, toutes les difficultés que présente l'interprétation du 
cheval. Peut-être sur ce marbre sa présence est-elle tout simple- 
ment une allusion à quelque voyage que le personnage au pilos 
et à la tunique courte se prépare à entrependre , et pour l'heu- 
reuse issue duquel il vient invoquer Asclépios. Peut-être aussi 
ce personnage , revenu dans ses foyers , exprime-t-il au dieu sa 
reconnaissance pour la protection qu'il lui a accordée. 

Mais où cette croyance à un Asclépios tutélaire éclate avec le plus 
de force, c'est dans les Discours sacrés et quelques autres opuscules 
du rhéteur Aristide. On connaît l'histoire de ce célèbre malade (2). 
Poursuivi pendant dix-sept ans par un mal dont la nature nous 
échappe, mais qui paraît lui avoir causé de terribles souffrances , 
il avait rais toute sa confiance dans le dieu guérisseur, et c'est 
pour reconnaître les bienfaits d'Asclépios qu'il composa les six 
discours qui nous sont parvenus sous le titre de *Iepwv "kéyot. 
C'est une biographie indigeste où il est difficile de démêler la 
suite des divers événements de la vie de l'auteur. Aristide, esprit 
confus , écrivain sans talent , est obscur et ennuyeux à lire. Il se 
dégage pourtant de ce fatras un sentiment qui sert de lien à toutes 
les parties de l'ouvrage : c'est une sorte d'amour mystique pour 
Asclépios , pour le dieu sauveur à qui le rhéteur doit la vie. Ce 
ne sont que récits de songes dans lesquels le dieu , apparaissant à 
Aristide, lui a donné de salutaires ordonnances, que descriptions 
de traitements suivis, d'actes pieux accomplis pour remercier As- 
clépios ou solliciter de lui de nouvelles faveurs. Partout se trahit 
une imagination frappée, un esprit malade, obsédé par la préoc- 
cupation du merveilleux , du surnaturel , ardent à croire , avide 
de miracles , prompt à la prière , plein d'attendrissements pieux 
et d'enthousiasmes reconnaissants pour le héros guérisseur , dis- 
pensateur de tous les biens. Il serait trop long de citer tous les 
passages où se manifeste particulièrement cette dévotion singu- 
lière ; les Discours sacrés sont d'ailleurs, nous venons de le dire , 

(1) Bull, de corr. hellén.y I, p. 161, n. 23 ; Von Duhn. Mitth. d. d, arch. Inst, 
in Athm, II, p. 2t4 et suiv., pi. XIV. 

(2) Voir sur Aristide : Philostrate, Vies des sophistes, II , 9 ; J. Masson, Col* 
leetanea historica ad Aristidis vitam^ tome III de TéditioD Dindorf ; Wadding- 
ton, Mémoire sur la chronologie de la vie du rhéteur \£lius Aristide , Paris, 
impr. impér., 1867, etc. Consulter surtout Bouché-Leclercq , Histoire de la di- 
vination dans l'antiquité, III, Paris, 1880, p. 299 et suiy. 
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un tissu de récits fades sur lesquels il serait fastidieux d'iusister. 
Qudques exemples suffiront. Voici le songe que le néocore Phi- 
ladelphos conta un jour à Aristide , qui venait d'en avoir un à 
peu près semblable : « Philadelphos , autant qu*il m'en souvient, 
crut voir dans le théâtre sacré une grande foule d'hommes vêtus 
de blanc , venus là pour adorer le dieu ; dd)out au milieu d'eux, 
je discourais et faisais Téloge d'Asclépios , disant , entre autres 
choses, comment plus d'une fois, par des moyens divers, il avait 
éloigné de moi la mort , et tout récemment encore , en m'ordon- 
nant de boire de l'absinthe mêlée de vinaigre ; je ne m'étais point 
fait prier. Il parlait aussi , je crois , de je ne sais quel escalier 
sacré , d'une apparition et de la puissance merveilleuse du dieu. 
Tel est le songe de Philadelphos ; quant à moi, voici ce qui m'ar- 
riva. Je me voyais sous les propylées du temple au milieu d'une 
grande foule , comme les jours où l'on purifie le sanctuaire; les 
assistants étaient vêtus de blanc ; tout était en rapport avec la 
solennité qui allait s'accomplir. Alors j'adressai un discours au 
dieu , et , entre autres noms , je lui donnai celui d'arbitre de la 
destinée, parce que c'est lui qui règle la destinée des hommes. Je 
puisais l'éloquence dans le souvenir de mes propres aventures. En- 
suite, il fut question de l'absinthe, je ne sais trop comment, mais 
il en fut question en termes fort clairs , ainsi que de mille autres 
choses où se révélait manifestement la protection du dieu. Il me 
semblait le toucher et sentir qu'il était là en personne; j'étais en- 
tre la veille et le sommeil ; je voulais voir , mais je craignais que 
l'image ne disparût ; je prêtais l'oreille et j'entendais , moitié rê- 
vant , moitié voyant ; mes cheveux étaient droits sur ma tête , et 
je pleurais de joie, rempli d'un doux orgueil. Quel mortel ren- 
drait par la parole toutes ces impressions? Seuls , les initiés sont 
capables de les connaître et de les comprendre (1).. d 

On voit ce que c'est que cette foi et les transports qu'elle fait 
naître. Un jour, dans un de ces entretiens intimes qu'Aristide 
avait souvent avec le dieu , Asclépios lui ayant demandé de con- 
sacrer dans son temple un trépied d'argent, cette grave affaire 
devient pour le pieux rhéteur une nouvelle cause d'exaltation. 
Quelle dédicace inscrire sur ce trépied ? Quelle épigraphe y faire 
graver, digne de lui-même et du dieu ? « Le jour où devait avoir 
lieu la consécration , ce jour-là même , à ce qu'il me semble , ou 
peu de temps auparavant , vers l'aurore ou un peu plus tôt , une 
épigraphe divine me fut suggérée-; elle était ainsi conçue : Illus- 

• (1) Aristide, I, p. 473 et suiv. 
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tre entre les Grecs, Aristide a consacré ce trépied, lui le glorieux 
compositeur de discours éternels. Je me voyais gravant sur mon 
ofirande cette inscription et consacrant le tout à Zeus. Aussitôt , 
je m'efforçai de garder dans ma mémoire cette épigraphe , me 
réjouissant dans mon sommeil et tout en m*éveillant , la médi- 
tant et la répétant , afin qu'elle ne pût m*échapper ; je parvins 
ainsi à la retenir. Nous délibérâmes alors en commun , le prêtre ^ 
les néocores et moi , et résolûmes de consacrer le trépied dans le 
sanctuaire de Zeus Asclépios ; il n'y avait pas d'endroit préféra- 
ble. C'est ainsi que mon rêve se réalisa (1). » 

Cette dévotion enthousiaste au dieu de la médecine n'apparaît 
pas seulement dans les Discours sacrés. On la retrouve dans divers 
autres écrits composés en l'honneur d'Asclépios et de ses enfants. 
Ai'istide avait fait l'éloge du dieu dans un opuscule intitulé AaXtà 
eU 'A<TxX7iTn<{v; il avait chanté en prose, dans un discours ayant 
pour titre 'A<TxX7iictà$at, les Asclépiades Podalire et Machaon , 
Hygieia , laso , Panakeia , etc. Un autre de ses ouvrages, Etç to 
(pplap Tou 'AdxjXTjictou, est un panégyrique ampoulé de la source 
sacrée d'Asclépios. Là, comme dans les ^leptov Xo^ot, se mani- 
festent une foi vive, un mysticisme ardent; mais ce ne sont plus 
des songes et des miracles |que l'auteur place sous nos yeux , 
ce sont les qualités du dieu qu'il exalte dans un langage plein 
d'emphase. « Asclépios, possédant la toute-puissance, a voulu, 
dit-il, faire aux hommes du bien de toutes les manières en 
donnant à chacun ce qui lui convient. Le plus grand et le plus 
universel de ses bienfaits est d'avoir assuré l'immortalité de notre 
race par la succession des êtres , d'avoir institué le mariage et la 
procréation , et fait en sorte que les aliments , en s'introduisant 
dans le corps et en s'y répandant, y entretinssent la santé. A 
chaque homme en particulier , il a donné des arts , des profes- 
sions et des genres de vie variés ; à tous , sorte de remède com- 
mun , il a imposé le travail et l'action , s'en servant pour conserver 
la vigueur dans les corps. Ouvrant à tous son sanctuaire , il s'est 
fait un devoir de s'ingénier nuit et jour, pour satisfaire ceux qui 
lui demandent ou qui lui demanderont son assistance (2). » Voilà 
le dieu médecin transformé en une sorte de grand démiurge oc- 
cupé à surveiller la marche du monde et travaillant sans relâche 
au bonheur des mortels. Aristide le dit en propres termes : « C'est 
lui qui conduit et qui règle tout ; c'est le sauveur de toute chose 

(1) Aristide, 1, p. 516. 

(2) id., I. p. 65. 
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et le gardien des immortels (1). » C'est aussi le plus humain et 
le plus philanthrope des dieux , ôeûv ô Tcpa^aroç xal cpeXavôptDTC^a- 

T0Ç(2). 

n y a loin de là , comme on le voit , à la piété toute simple de 
l'Athénien du quatrième siècle, qui ne demandait à Asclépios 
que la santé et qui , guéri , consacrait dans le sanctuaire son 
humble oJQfrande avec ces mots : ^iTnroôlpffrjç 'AorxXyjTciSt (3). Au temps 
d'Aristide , les choses étaient bien changées. La foule , supersti- 
tieuse et passionnée, voulait une religion théâtrale où dominât le 
merveilleux; les mystères orientaux , si goûtés déjà au quatrième 
et au troisième siècle avant noti-e ère, avaient auprès d'elle un 
immense succès. Quelques esprits cultivés cherchaient d'autre 
part , dans une foi vive en un dieu unique , dans une dévotion 
spéciale à l'une des nombreuses figures du vieux panthéon grec , 
un remède contre cette multiplicité d'obligations, contre cet épar- 
piUement de devoirs que le paganisme imposait aux croyants. Le 
culte d' Asclépios était de nature à satisfaire ce double besoin. 
Avec ses miracles , le dieu guérisseur séduisait la multitude ; 
c'était l'époque où le faux prophète Alexandre attirait à lui tout 
un peuple de crédules en lui montrant Asclépios sous la figure 
d'un serpent (4). Les délicats, de leur côté, voyaient dans le dieu 
médecin la personnification de leur idéal. Asclépios n'était-il pas 
au nombre de ces divinités chevaleresques, que d'antiques légen- 
des représentaient comme ayant souffert pour l'humanité ? Fou- 
droyé par Zeus pour avoir trouvé le moyen de ressusciter les 
morts, il avait, comme Prométhée, payé cher son dévouement 
aux hommes (5). Ce dieu, victime de sa philanthropie, était bien 
fait pour inspirer l'amour. On le consultait en toute circonstance, 
et bien des gens, grâce à ses sages avis, rétablissaient leurs affai- 
res (6). C'était un conseiller, presque un directeur de conscience, 



(1) Aristide, I, p. 64 : 0{5t6( iaO' ô ta izdti âycov xal vi(JKi)v acoTi^p Tt5v 5X(i)v xal 
«pOXotÇ Twv àOavàTwv. 

(2) Jd., I, p. 409. Cf. l'épi thète de ^ikàlctoç, donnée à Asclépios par les habi- 
tants d'Asôpos, en Laconie, Pausanias, III, 22, 9. 

(3) 'Ae^vaiov, V, p. 415, n. 2. 

(4) Lucien , Alexandre ou le faux prophète , XIII et suiv. 

(5) Diodore de Sicile, IV, 71 ; Philostrate, Eéroiquey XI, i; Apollodore, 
III, 4. 

(6) Voir Aristide, I , p. 68 : TETepoi Se ye 9i6<rou(yiv û; TcpàYi^aTa àxTa xaTcàpOeo- 
aav OiroOi^xaiç àxoXouOifj(TavTec tou 0eou. Cf. on peu plus bas : SoçCafiaxa icuxTixà 
TtuxT^ Tivt T(5v é(p 'ifipwov lY^^aôeuSovTt wpoemeîv XéysTai tôv 0e6v * otç fôei xp^<^^" 
inevov xaxaêaXeïv Tiva twv wàvu XajAwpûv àvTaYwviarcov. VL<i%^x(i 8è ifiji-Tv y^ >tal 
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auquel on soumettait toutes les difficultés, et qui aidait à les ré- 
soudre , un confident de tous les instants, un refuge^ un conso- 
lateur. 



TOic ifawi ta Ypà(i(i.aTa. 
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CHAPITRE IV. 



LES EX-VOTO. 



Il nous reste à étudier les ex-voto que la piété populaire consa- 
crait dans le sanctuaire du dieu médecin. Et d'abord, quels sont, 
parmi eux , ceux qui étaient destinés à rendre Asclépios favo- 
rable? Quels sont ceux qui avaient pour objet de lui exprimer la 
gratitude des suppliants ? Il y a là une première distinction à faire, 
et les circonstances dans lesquelles les ex-voto étaient consacrés 
seront un premier élément de classification. Il y en a un deuxième, 
qui est la nature même des offrandes. Sans parler des réparations 
faites au temple, des embellissements introduits dans le sanc- 
tuaire, tous travaux qui peuvent être considérés comme autant 
d'offrandes , puisqu'on en consignait le souvenir dans des ins- 
criptions dédicatoires contenant la formule àv^ôrixev, mais qui se 
rattachent plutôt au culte public qu'au culte privé , et dont il a 
été question dans la première partie de ce travail, les ex-voto 
offerts à Asclépios et à ses enfants étaient très variés. Il y a d'abord 
les bas-reliefs , dont les fouilles récentes ont fourni une centaine 
de spécimens et qui , rapprochés des monuments analogues dé- 
couverts antérieurement, nous éclairent singulièrement sur le 
caractère du culte populaire dont le dieu guérisseur était l'objet. 
Il y a de plus les statues , les inscriptions commémoratives , les 
trépieds , les vases et toute cette multitude d'offrandes dont les 
inventaires donnent le catalogue. Il y a enfin une classe d'ex-voto 
fort intéressante et qui mérite une place à part dans la série des 
objets dont l'Asclépieion était rempli : ce sont les pseans et les 
hymnes que certains malades laissaient dans le sanctuaire , gra- 
vés sur des stèles. Examinons ces différents dons et essayons de 
déterminer le sens attaché à chacun d'eux ; voyons ce qu'ils 
signifiaient et quels rapports ils pouvaient avoir soit avec les céré- 

7 
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mouies religieuses accomplies par les suppliants, soit avec les 
vœux adressés par eux à Asclépios et à Hygieia. 

I. — Circonstances dans lesquelles les eûC'VOto étaient consacrés. 

A quel moment avait lieu la consécration de Toffrande f Etait-ce 
quand le suppliant venait remercier le dieu de Tavoir secouru 
et pour lui exprimer sa reconnaissance? Etait-ce lorsqu'il venait 
rimplorer, afin de Padoucir et de se le rendre favorable? On peut, 
avec quelque attention , arriver à reconnaître que la totalité des 
offrandes consacrées dans TAsclépieion doit être divisée en deux 
grandes catégories : les unes sont des témoignages de la gratitude 
des fidèles ; elles ont été consacrées , la faveur une fois obtenue ; 
les autres ont eu pour objet de concilier au suppliant la bienveil- 
lance du dieu , d'appeler sur lui sa protection. 

A la première classe appartiennent évidemment les ex-voto 
munis de dédicaces comme celles qui sont citées plus haut, où il 
est question d'un malheur évité , d'un péril dont on est sorti sain 
et sauf, grâce à l'intervention toute-puissante d'Asclépios. Tels 
sont le bas-relief consacré par le prisonnier racheté, les plaques 
commémoratives gravées par les navigateurs sauvés du nau- 
frage (1). Là , le moment de la consécration de l'offrande ne peut 
donner lieu a aucune hésitation : c'est bien certainement après 
l'obtention d'une faveur, et pour remercier le dieu de cette faveur, 
que ces ex-voto ont été offerts. 

Il faut ranger dans la même catégorie tous les monuments 
votifs portant une dédicace dans laquelle figure le mot xoptcm^ptov 
ou eôxaptdXTipiov. Ces monuments sont rares dans la collection des 
ex-voto provenant de la pente méridionale de l'Acropole. Il y en a 
pourtant quelques-uns. Le mot xapiff-n^piov se lit par exemple dans 
une inscription dédicatoire gravée sur la base d'une statuette qui 
représentait sans doute Asclépios et qui avait été consacrée par 
un certain Aphrodisios, pour son fils Eutychidès (2). Les dédi- 
caces ainsi rédigées sont en général de l'époque romaine. 

Les expressions eù^i^v, eù$à(jLevoç sont plus difllciles à expliquer. 
Il semble pourtant que la première indique toujours que l'offrande 



(1) Voir plus haut, p. 89 et suiv. 

(2) 'AOi^vatov, V, p. 155, n.5. Cf. t&td.,V, p.326, n. 6; VI, p. 280, n. 12. Cf. 
aussi Ç. I. A., III, l, 132 (copié sur les degrés du Parthénon) ; 'ApxaioXoyix^ 
^<piQlAep(c, 1840, n. 441 (Anaphé) ; C. I. G., 2429 (Miio); 'Aô^vatov. V, p. 31, 
n. 22 (Paros). 
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a été consacrée par le suppliant pour s'acquitter d'un vœu. Ce qui 
le prouverait, c'est la présence du motc^xi^v dans certaines inscrip- 
tions où il ne peut s'expliquer autrement, par exemple dans la dé- 
dicace citée plus haut, un tel, <k«)ôIç (sk) Ix p.eY<iXou xtvSuvou 'AarxXyjmwi 
xal TyieCai eôx^^v (1). Ici, atoôfç et les mots qui^n dépendent mon- 
trent bien qu'il s'agit d'un événement accompli , d'un danger en 
présence duquel l'auteur de la dédicace a fait un vœu à Asclépios 
et dont il rend grâce au dieu de l'avoir tiré. Après eô^^v , il faut 
sous-entendre àv^ôiqxev. C'est l'expression latine votum solvit. Tel 
paraît être également le sens de eù^T^v dans les autres inscriptions 
dont la rédaction est moins explicite (2). 

Le mot eôÇdt(jLevoç s'explique de la même manière. EÔxofxae signi- 
fie faire un vœu , promettre à la divinité un sacrifice , une of- 
frande, si elle exauce la prière qu'on lui adresse. Les ex-voto qui 
portent une dédicace où figure eùjafxevo; sont donc encore des ex- 
voto consacrés après l'obtention d'un bienfait sollicité et pour re- 
mercier le dieu de ce bienfait. En général , cette expression , qui 
est rar^dans les dédicaces trouvées sur la pente Sud de l'Acropole, 
fait allusion à un vœu formulé au nom de quelque personne 
chère au suppliant, et se trouve précédée ou suivie de Mf et d'un 
génitif; il n'était pas d'usage, semble-t-il, d'employer eôÇà(jLevo; 
quand il s'agissait d'un vœu qu'on avait fait pour soi-même (3). 

Telles sont les ressources fournies par les inscriptions pour 
reconnaître les offrandes consacrées, la bienveillance du dieu 
une fois éprouvée. Quant aux ex-voto sans dédicace , ils sont fort 
embarrassants ; rien dans une statue d' Asclépios dressée sur un 
piédestal, dans un bas-relief, dans un de ces mille objets men- 
tionnés par les inventaires , n'indique que l'offrande soit une ac- 
tion de grâces plutôt qu'un don propitiatoire. Cependant, certains 
bas-reliefs , par les scènes qu'ils représentent , appartiennent ma- 
nifestement à la première catégorie. Un marbre bien connu , dé- 
couvert il y a longtemps et publié dans r'Ap^aioXo^tx^j lçy)fX8p(<;, 
est de ce nombre (4). On y distingue un malade couché ; près de 
lui, est assis un médecin ; un personnage de haute taille, nu j usqu'à 
la ceinture et qui paraît être Asclépios , se tient debout , la main 
droite étendue , au chevet du patient ; du côté opposé , s'avancent 



(1) Voir plus haut, p. 90* 

(2) Voir 'Aô^vatov, V, p. 156, n. 8 ; p. 160, n. 19 et 20; p. 316, n. 31 ; 
p. 325, n. 4; VI. p. 280, n. 10 et 11. 

(3) Voir 'AOi^vaiov, V, p. 156. n. 7; p. 415 ; p. 417. n. 8 ; VI, p. 279, n. 9. 

(4) 'Apxa.io^oY'^^ èçrnAepC;, 1839, n. 286. 



Digitized by VjOOQ IC 



100 l'asglêpieion d'athènes. 

deux suppliants. L*objet dô la consécration de ce bas-relief nous 
semble facile à saisir : -le malade au-dessus duquel Asclépios 
étend la main a recouvré la santé, et , pour prouver au dieu sa 
reconnaissance, il lui a consacré une plaque votive rappelant le 
moment précis où la dieu sauveur l'a délivré de son mal. Sur un 
autre marbre attique, mais dont on ignore la provenance exacte, 
est figurée une scène analogue. On y voit, du côté gauche , la tête 
d'un malade couché sur un lit; derrière le lit, un personnage 
nu jusqu'à la ceinture, probablement un médecin, approche" du 
visage du patient un objet diflcile à distinguer ; à droite, Asclé- 
pios , dont la tête manque , se tient debout , appuyé sur un bâton 
autour duquel s'enroule un serpent (1). Citons enfin un curieux 
fragment provenant des fouilles de l'Acropole. Le marbre est brisé 
de tous les côtés , mais on y aperçoit encore une femme debout , 
recevant d'Asclépios une cylix qui contient sans doute quelque 
salutaire potion (2). Evidemment, ces monuments faisaient tous 
allusion à une intervention du dieu, à une guérison miraculeuse 
opérée par lui et dont on avait voulu perpétuer le souvenit. 

Toutes les scènes figurées sur les bas-reliefs votifs ne sont pas 
aussi claires. Les ex-voto consacrés en souvenir et par reconnais- 
sance d'un bienfait obtenu étaient pourtant , croyons-nous , les 
plus nombreux. Dans le malheur, on invoquait Asclépios, lui 
promettant , s'il était secourable , un don quelconque ; la prière 
exaucée, on payait sa dette; mais on ne donnait rien pour rien : 
c'était toujours un marché , une sorte de contrat passé avec la 
divinité et qui liait les deux x^arties. L'antiquité n'a pas connu cette 
prière humble, toute de résignation et d',Amour, que recommande 
le christianisme : dans la prière antique , il y a toujours une 
menace , la menace de frustrer la divinité de l'honneur qu'on 
lui promet , si elle reste sourde aux prières qu'on lui adresse. 
L'homme commence , c'est beaucoup ; il fait les premiers pas : 
c'est au dieu do suivre. Telle est l'idée inhérente à tous les vœux, 
et qui permet d'affirmer que parmi les ex-voto consacrés dans 
l'Asclépieion , le plus grand nombre était destiné à acquitter les 
suppliants d'une obligation contractée par eux envers le dieu. 



(1) Ce monument appartient au musée de la Société archéologique et porte 
le no 2897 des ACôiva. Voir Bull, de corr, hellén», II, p. 81, note 1. 

(2) BulL de corr. hellén, , I , p. 168, n. 79. Cf. le monument décrit par Sui- 
das, I, 2, p. 1142, éd. Bernhardy, au mot ©eoTtofATtoç. Voir, dans les 
Denkmàler und Forschungen, 1851, p. 314 et suiv., un article de Stark, oU cette 
description est longuement commentée. , 
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Il n'en est pas moins vrai qu'un très grand nombre aussi avait 
pour objet de rendre Àsclépios favorable et de concilier aux dévots 
sa bienveillance. Tels sont les ex-voto qui étaient consacrés en 
vertu d*un ordre formel du dieu , à la suite d'un songe ou d'une 
apparition. C'était comme une peine imposée par la divinité au 
suppliant qui lui demandait ses faveurs : cette fois , c'était elle 
qui faisait ses conditions et posait les termes du marché. Tous les 
ex-voto dont les dédicaces contiennent la formule xax' liriTaYiJLa, irpod- 
TaJavTo; tou 6eou, xat'ivap, etc. (1), doivent être rangés dans cette 
catégorie. Beaucoup d'autres, qui ne portent aucune inscription, 
ainsi que plusieurs des objets signalés par les inventaires , les 
anneaux , les pièces de monnaie, etc., appartiennent sans doute 
aussi à la même classe. Les offrandes propitiatoires devaient être 
en général de peu de prix : il n'est guère vraisemblable qu'il fût 
d'usage, seulement pour amadouer le dieu, de lui faire de riches 
et coûteux présents ; mais on lui offrait une bague , un tétra- 
drachme, un vase commun , un bijou de médiocre valeur, etc. 
De même , dans les panégyries de la Grèce moderne , on voit de 
pieux pèlerins malades suspendre devant les saintes images de 
ces plaquettes d'argent repoussé représentant un homme , une 
femme , un enfant , un cœur , etc. ; d'autres allument un cierge : 
autant de modestes offrandes qui tiennent lieu de prière et qui 
sont destinées à attirer sur celui qui les fait la faveur divine. 

Voyons maintenant de quelle nature étaient ces offrandes va- 
riées qui remplissaient l'Asclépieion et cherchons à nous rendre 
compte de l'idée représentée par chacune d'elles. 

IL — Les baS'reliefs votifs. 

Les plaques votives trouvées sur la pente méridionale de l'Acro- 
pole ont été , depuis les fouilles de la Société archéologique , plus 
d'une fois décrites et étudiées (2). Il n'est pas inutile d'y revenir, 
afin de préciser le sens des différentes scènes qu'on y voit figurées 
et d'examiner de près l'art de ces petites compositions , œuvres 
grossières la plupart du temps , jnais pleines d'idées et de senti- 
ments dont l'expression naïve ne manque pas d'un certain charme. 

On sait ce que représentent ces marbres. Le plus souvent , le 



(1) Voir plus haut, p. 75. 

(i) Voir Bull, de corr. hellén., I, p. 156-169 ; II. p. 65-94 ; Kœbler, Mitth. d. d. 
arch, Inst. in Athm, II , p. 243-245. pi. XVIII ; Von Duhn, ihid,, p. 214-222, 
pi. XIV, XV, XVI, XVII; i(Z.. Archaologische Zeitung, 1878, p. 139 et suiv. 
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lieu de la scène est un temple : une coupe longitudinale permet 
de distinguer à Tintérieur, d'un côté Asclépios seul ou Asclépios 
accompagné d*Hygieia, quelquefois d'une ou de plusieurs divinités 
étrangères ; de Tautre, des suppliants plus ou moins nombreux. La 
nature de l'action exprimée varie : tantôt les suppliants se con- 
tentent d'adorer le dieu , la main droite levée; tantôt ils mènent 
avec eux une victime qu'ils s'apprêtent à sacrifier ou portent quel- 
que offrande qu'ils vont consacrer dans le sanctuaire. Sur d'autres 
bas-reliefs , Asclépios est représenté veillant au chevet d'un ma- 
lade ou lui administrant un remède réparateur. Telles sont les 
scènes le plus ordinairement reproduites sur ces ex-voto. 

Nous avons essayé ailleurs de montrer que toutes ces scènes 
faisaient allusion à des faits réels (1). L'adoration simple est 
rimage de ce qui se passait dans le temple lorsque des dévots ve- 
naient y confier au dieu le secret de leurs maux ou lui rendre 
grâce de les avoir secourus ; c'est ainsi qu'ils levaient la main , 
ainsi qu'ils se tenaient debout, la poitrine découverte, silencieux 
et recueillis (2). De même, le sacrifice rappelle un sacrifice réelle- 
ment off'ert par les personnages représentés. Quand la scène n'a 
pas le temple pour théâtre, quand elle est placée par exemple dans 
la chambre d'un malade et que nous voyons Asclépios étendant 
la main au-dessus de la tête du patient , comme pour le défendre, 
ou lui présentant un remède , l'allusion est plus claire encore : 
c'est bien une scène de la vie réelle que l'artiste a voulu peindre ; ce 
qu'il a représenté, c'est le moment où le dieu a manifesté sa bonté 
toute-puissante , c'est l'instant précis de la guérison , du miracle. 
Cela parle aux yeux, comme ces tableaux que les aveugles portent 
suspendus au cou et sur lesquels une main inhabile a fixé le sou- 
venir de la catastrophe où ils ont perdu la vue , une mine qui 
fait explosion , une chaudière qui éclate, etc. 

Ainsi, rien de symbolique dans ces bas-reliefs ; tout s'y expli- 
que par ce que nous savons du culte et des croyances populaires. 
Le lieu même de la scène , ce temple figuré par deux pilastres 
soutenant un toit, indique que l'artiste s'est attaché , jusque dans 
le cadre de sa composition , à respecter la vérité. N*exagérons rien 
cependant : il y a toujours dans ces représentations quelque chose 
de conventionnel. Par exemple, quand la scène se passe à l'inté- 
rieur du temple , le sculpteur , pour être tout à fait exact , devrait 
se borner à reproduire la statue du dieu telle qu'elle se dressait 

(1) Bull de corr. hellén., II, p. 68-85. 

(2) Voir plus haut , p. 78. 
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au fond de la cella; mais, par un naturel écart d'imagination , il 
transforme cette froide et impassible statue en la personne même 
d'Asclépios ; au lieu d'un symbole , auquel , il est vrai , la piété 
naïve des Grecs attribuait une intelligence , une volonté , il met 
sous nos yeux un personnage vivant qui regarde les suppliants 
debout devant lui et paraît sensible à leurs hommages. La seule 
différence qui distingue ce personnage des autres , c'est qu'il est 
plus grand qu'eux et qu'il les domine de sa haute taille , moyen 
simple de marquer la supériorité des dieux sur les mortels. Mais 
c'est un homme comme eux; comme eux , il respire, et la variété 
des poses que lui donne l'artiste , tout en respectant les traits es- 
sentiels sous lesquels l'art a coutume de le représenter, contribue 
encore à rendre ces tableaux animés et vivants. 

Il y a donc, dans ces compositions , un mélange de réalisme et 
de fantaisie ; ce sont des scènes copiées d'après nature , mais 
librement traitées , et où se révèle une imagination souvent ca- 
pricieuse. Ce qui les caractérise toutes, c'est que le symbolisme 
n'y a point de part, et que pour en rendre compte , l'explication 
la plus terre-à-terre , la plus voisine des usages de la vie de cha- 
que jour sera toujours la meilleure et celle qui aura le plus de 
chance d'être la vraie. 

Il y a pourtant une catégorie de bas-reliefs votifs à laquelle 
une méthode d'interprétation aussi simple ne paraît pas , au pre- 
mier abord, pouvoir convenir : ce sont les bas-reliefs représentant 
le banquet. On sait en quoi consiste cette scène. A l'intérieur d'un 
temple semblable à celui qui sert de cadre à la plupart des pla- 
ques votives, un homme barbu, souvent coiffé d'un modius, est 
accoudé sur un lit; à ses pieds est assise une femme drapée; près 
du lit se dresse une table chargée de mets. Dans la partie du bas- 
relief opposée à ce groupe, des personnages plus ou moins nom- 
breux et d'une taille inférieure à celle des deux premiers, s'avan- 
cent, conduisant d'ordinaire une victime. Quelquefois, à l'un des 
angles du bas-relief, apparaît une tête de cheval figurée de profil. 
Ces marbres ne portent en général aucune inscription. Il y a des 
exceptions. 

On a beaucoup disserté sur le sens de ces représentations. Sans 
remonter jusqu'à Zœga, dont le recueil contient la reproduction 
de deux marbres de ce genre (1), Le Bas, dans VExpédition de 

(1) Zœga, Li hassirilievi antichi di Roma, I, p. 42, pi. XI, et p. 166, pi. 
XXXVI. Le bas-relief de la planche XI , sur lequel un cheval tout entier se 
trouve figuré , ne paraît pas appartenir à la série des monuments que nous 
étudions. 



Digitized by VjOOQ IC 



104 L*ASGLÉPIBION D^ATHÈNES. 

Marée , en a publié un analogue. Pour lui , ces monuments sont 
des monuments votifs et doivent être assimilés aux x«p'<"^p«« ^^ 
eux«( que les fidèles reconnaissants consacraient au dieu médecin 
et à sa fllle (1). Welcker est du môme avis (2). Au contraire, Ste- 
phani, dans son volumineux mémoire intitulé Héraclès au repos y 
et M. Hollaender , dans une étude spéciale consacrée aux banquets, 
ont soutenu que ces marbres étaient des marbres funéraires re- 
présentant des morts héroïsés, auxquels leur famille offre le repas 
traditionnel (3). Telle est Topinion adoptée par Bôtticher (4); telle 
est la théorie défendue par M. Max Frânkel dans un intéressant 
article sur une scène de banquet découverte à Nice (5) , et par 
M. Kœhler , à propos des bas-reliefs trouvés à Athènes sur rem- 
placement de TAsclépieion (6). En Grèce, M. Koumanoudis s'est 
rangé du côté des Allemands (7). En France , M. Dumont a re- 
pris, il y a quelques années, la thèse de Le Bas et de Welcker : 
dans un travail encore inédit, et qu'il a bien voulu me commu- 
niquer, sur les banquets- funèbres, il a essayé de montrer que, 
contrairement à Topinion généralement admise en Allemagne , 
les monuments dont nous cherchons à préciser le sens étaient des 
ex-voto consacrés à Asclépios et à Hygieia par la reconnaissance 
de malades guéris. 

C'est cette dernière hypothèse qui paraît la plus vraisemblable. 
Considérons, en effet, la forme de ces bas-reliefs. Plusieui*s sont 
d'assez grande dimension; mais il y en a d'autres d'une taille si 
exiguë, qu'on peut difficilement supposer qu'ils aient jamais été 
placés sur un tombeau. Plus d'un est de cette espèce, parmi ceux 
que signale M. Dumont dans son mémoire. On a peine à se figu- 
rer que de pareilles plaquettes de marbre sculptées aient figuré 
sur une sépulture. Cela ressemble bien plutôt à des ex-voto desti- 
nés , à l'aide de l'appendice ou témoin laissé par le sculpteur à la 



(1) Expédition scientifique de Morée, II, Paris, 1833, p. 109 et soiv., pi. 62. 

(2) Alte Denkmàler, II, Gôttingen, 1860, p. 232-285, pi. XIII, 23, 24. 25. Voir 
particulièrement p. 271 et suiv. 

(3) Stephani, Der ausruhende Herahletf p. 91 et suiv., pi. III, 1 et 2, dans les 
Mémoires de l'Académie impériale des sciences de Saint-Pétershourg , 6* série, 
VIII, 1855 ; Hollânder, De anaglyphis sepulcralibus grœcis quês coenam reprssen" 
tare dicuntur, Berlin, 1865. 

(4) Philologus, XVIII, 1862, p. 403 ; Kônigliches Muséum , p. 127. n. 235, Ber- 
lin. 1872. 

(5) Archaologische Zeitung, 1875, p. 148 et suiv. 

(6) Mitth, d. d. arch. Inst. in Athen, II, p. 245. 

(7) 'Ae^vaiov , V, p. 328, note. 
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partie inférieure, à être fixés sur quelque support, qu*à des mo- 
numents funéraires servant à indiquer la dernière demeure d'un 
parent défunt. 

Il y a i^us. Les inscriptions, nous Tavons dit, sont rares sur 
ces bas-reliefs. Or, le propre du monument funéraire, c'est d'être 
muni d'une inscription donnant au moins le nom du mort ho- 
noré. La plupart des stèles ou des amphores de marbre qui repré- 
sentent des scènes d'adieu portent des inscriptions quelquefois 
assez étendues. Les bas-reliefs mêmes qui reproduisent le ban- 
quet funèbre montrent souvent le nom du mort gravé sur l'archi- 
trave de l'édicule qui encadre la scène, tandis que les monuments 
qui nous occupent sont rarement pourvus d'inscriptions , comme 
assez clairs par eux-mêmes et parlant assez aux yeux pour n'avoir 
besoin d'aucun commentaire. Il y a cependant des exceptions. 
Le bas-relief publié par M. Frânkel (1) porte l'inscription dé- 
dicatoire suivante, tracée à la partie supérieure du monu- 
ment : ''HôuXoç à[vf|6Yixe; au-dessous de "'HôuXoç, dans le champ de la 
scène, on lit : E[ù]x<{Xo. M. Frânkel, qui prend ce monument pour 
un monument funéraire, voit dans la formule à[yf£mxB l'expres- 
sion de l'hommage rendu au mort , désigné sous le noin d'Eu- 
colos , par Hédylos , son parent sans doute ou son ami. Ainsi , 
non seulement le banquet figuré sur ce marbre aurait eu pour 
objet de rappeler le repas funéraire célébré par les parents ou les 
amis du défunt, mais l'image même de ce banquet, l'allusion à ce 
souvenir serait une offrande consacrée au mort par la piété des 
siens. Ne serait-il pas plus naturel, au lieu de recourir à une ex- 
plication aussi subtile, de voir dans E[ô]xoXo le nom, au génitif, 
du père de Hédylos, nom ajouté probablement après coup et dans 
le champ de la scène , parce que la place manquait plus haut? 
Le verbe à[yi]^xt indiquerait que le monument est un monument 
votif, rien de plus, et un monument votif élevé, non à un mort 
divinisé, mais à un dieu. Malgré les nombreux exemples réunis 
par M. Frânkel d'inscriptions funéraires contenant àv^ÔTixe, cette 
formule est rare dans les inscriptions de cette classe, et, comme 
le remarque l'auteur lui-même , elle se rencontre surtout à l'épo- 
que romaine; or le bas-relief de Nice nous paraît appartenir à la 
belle époque de l'art grec. M. Frânkel le rapporte au troisième 
ou au deuxième siècle avant l'ère chrétienne : nous le placerions 
un peu plus haut. Si l'exécution en est grossière , le style en est 
bon et le nom E[ô]x({Xo, que nous considérons comme un génitif, 

(1) Article cité. 
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pour E[ô]x({Xo(u) , nous confirmerait dans Topinion que ce petit 
monument date d'un temps où le mot (Jv^OYjxe , s'il se rencontre 
dans les inscriptions funéraires, s'y rencontre très rarement. 

S'il faut apporter d'autres preuves , ce que nous savons de la 
religion des anciens s'oppose à ce qu'on regarde les monuments 
dont nous essayons de déterminer le sens comme des monuments 
funéraires. Nous avons fait allusion plus haut à ce fait, que ja- 
mais les Grecs ne laissaient dans leurs sanctuaires rien qui pût 
rappeler la mort (1); à plus forte raison n'y ensevelissaient-ils 
jamais. Or, les scènes de banquet trouvées sur la pente méridio- 
nale de l'Acropole proviennent des ruines de l'Asclépieion et figu- 
raient , du moins il est permis de le croire, dans le téménos 
du dieu médecin. Bien que peu nombreuses , il est impossible 
qu'elles aient servi à décorer des sépultures renfermées dans le 
sanctuaire. Si certains édifices d'un caractère funèbre, comme le 
monument de Calôs , étaient compris dans l'enceinte sacrée , cela 
ne prouve nullement qu'il fût d'usage d'enterrer dans cette en- 
ceinte. Ce monument, en admettant qu'il se trouvât dans l'As- 
clépieion, était un hérôon qui, différent des sépultures privées, 
pouvait, soit à cause de son ancienneté, soit en vertu d'antiques 
légendes, faire partie des édifices bâtis près du temple d'Asclé- 
pios sans blesser les croyances qui excluaient des sanctuaires 
tout monument funéraire. 

D'autres raisons encore peuvent être alléguées. Si les scènes que 
nous étudions rappellent la scène connue du banquet funèbre, si le 
personnage couché , la femme assise à ses pieds , la table servie , 
si certains détails auxquels on attribue d'ordinaire un sens sym- 
bolique , comme la tête de cheval , paraissent accuser le caractère 
funéraire de ces monuments , il n'est pas moins évident qu'il y a 
entre eux et les ex-voto à Asclépios et à Hygieia une grande res- 
semblance. Comme sur les ex-voto, on y voit en effet des person- 
nages de petite taille dans le costume et l'attitude des suppliants. 
Comme Asclépios, l'homme accoudé sur le lit est barbu; la femme 
assise est drapée à la manière d'Hygieia ; quelquefois, un serpent, 
déroulant ses anneaux dans le champ de la scène, semble affirmer 
par sa présence que le banquet représenté est bien offert en l'hon- 
neur du dieu médecin. 

Enfin, si jusqu'ici la provenance de ces marbres , mal connue 
ou tout à fait ignorée, ne pouvait être d'aucun secours pour en 
éclairer le sens, il n'en est pas de même aujourd'hui. Nous sa- 

(1) Voir la première partie, Le cuUe public, p. 52. 
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vons où l'on a trouvé de ces bas-reliefs : c'est sur remplacement 
de r Asclépieion , et ce fait, qui justifie l'opinion que ces monu- 
ments ne peuvent être des monuments funéraires, prouve en 
même temps d'une manière décisive que ce sont des monuments 
votifs se rattachant au culte du dieu guérisseur. 

Il reste à savoir si c'est bien Asclépios qui est toujours repré- 
senté sur ces marbres. A voir l'accoutrement qui distingue 
sur quelques-uns d'entre eux le personnage couché, on serait 
tenté de le prendre pour Sérapis. Le modius ou calathos qu'il 
porte sur la tête paraîtrait le prouver. La femme assise sur le 
bord du lit ou sur un siège élevé placé tout auprès serait alors 
Isis. Il n'y aurait à cela rien de surprenant. On sait que le culte 
des divinités égyptiennes s'introduisit d'assez bonne heure chez 
les Athéniens (1). Nous avons vu qu'on a trouvé parmi les ruines 
de l'Asclépieion quelques monuments relatifs à Sérapis, qui sem- 
ble , à une certaine époque , avoir été honoré sur la pente méri- 
dionale de l'Acropole (2). Il est donc fort possible que quelques 
scènes de banquet soient des offrandes à Sérapis et à Isis. Les 
scènes analogues où le personnage couché est représenté la tête 
nue seraient des ex-voto à Asclépios et à Hygieia. Peut-être aussi 
figurait-on quelquefois le dieu guérisseur sous les traits de Sé- 
rapis , qui avait avec lui plus d'un rapport. 

Quoi qu'il en soit, ces bas-reliefs, comme les autres plaques 
votives dont il a été question plus haut, trouvent, croyons-nous, 
leur explication dans les usages religieux et les habitudes du culte 
populaire. On se souvient en effet, à propos des fêtes d'Asclépios, 
qu'une des cérémonies qui accompagnaient ces fêtes ou certaines 
d'entre elles consistait à coucher sur un lit une des statues de 
bois du dieu médecin et à lui servir sur une table placée devant 
lui un repas somptueux (3). De là , dans les décrets honorifiques 
rendus par le Conseil ou par le peuple en faveur des prêtres d'As- 
clépios qui se sont dignement acquittés de leur sacerdoce, l'ex- 
pression : rJjv Tp<i7rEÇav lx<{[(T[XTi(Tev xaXwç xal cptXoT(][X(oç (4). De là aussi, 
dans les mêmes décrets , ou dans des décrets analogues : Icrrpworev 
Bl xal ri; xX[(vaç] (5). C'étaient en effet deux des meubles les plus 
nécessaires du temple que le lit et la table. On les trouvait non 



(1) Pausanias, I, 18, 4. 

p) Voir la première partie, Le cuUe public, p. 19, note 4. 

(3) Voir la première partie, p. 38 et suiv. Cf. p. 24. 

(4) C. L A., II, 1, Addenda nova, 373^ 

(5) C. 7. i., II , 1 , Addenda et corrigenda , 453». Cf. ibid., 453«. 
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seulement dans les Asclépieia , mais dans tous les autres sanc- 
tuaires. C'étaient deux pièces indispensables à la célébration du 
culte. Il est inutile de renvoyer ici aux textes et aux inscriptions 
que nous avons cités ailleurs comme preuves à Tappui de ce 
fait (1). Contentons-nous d'ajouter à ces témoignages quelques 
témoignages nouveaux. Dans une inscription de Smyrne à la- 
quelle nous avons eu déjà l'occasion de renvoyer, et qui est rela- 
tive à nous ne savons quel dieu , il est fait mention d'une table 
en marbre de Lesbos placée près de la statue de la divinité (2). 
La table jouait un rôle dans le culte d'Héraclès (3). Hérodote parle 
d'un temple de Zeus , à Babylone , dans lequel , près de la statue 
du dieu, on voyait dressée une table d'or (4). Le même auteur 
mentionne des lits placés dans d'autres temples de Babylone près 
des images des dieux (5). Il y avait également un lit dans les 
sanctuaires où les associations religieuses d'Athènes célébraient 
leurs cultes mystiques : une prêtresse d'un thiase athénien est 
louée dans une inscription, parce que eorpcoorE xal xX(vtiv elç à[x(p<5T6fa 
xi 'Arrfôfiia (6). Des lits et des tables figuraient parmi les présents 
qu'il était d'usage d'offrir aux dieux (7). Il est inutile d'insister. 
C'était, dans tous les sanctuaires, une des cérémonies essentielles 
du culte public que cet attablement de la divinité devant des repas 
richement servis (8) ; la arpûatç ttj; xX(v7)ç et la xrfarfXTiatç tÇjç TpaTréÇr)? 
étaient deux des premiers devoirs du prêtre. C'était aussi , pour 
les particuliers, une manière de prouver leur respect ou de témoi- 
gner leur reconnaissance aux dieux que de déposer sur la table 
toujours dressée près de leur statue des mets qu'ils étaient censés 
absorber ; il est probable seulement que dans ce cas le lit demeu- 
rait vide; l'idole sacrée n'y prenait place que lors des fêtes publi- 
ques. Pausanias cite de cette coutume un curieux exemple : on 
adorait, paraît-il, à Chéronée, le sceptre fabriqué jadis pour Zeus 
par Héphaistos ; cette précieuse relique était exposée tour à tour 
chez chacun des ministres chargés de veiller sur elle ; tout le 
jour , on lui offrait des sacrifices ou l'on plaçait sur une table 



(1) Bull, de corr. hellén,, II, p. 76-78. 

(2) Voir la première partie, Le culte pwbHc, p. 10, note 4, et p. 17> note 4. 

(3) C. i. A., 1, 4. 

(4) Hérodote, I, 183. 

(5) Id., I, 181 et 182. 

(6) Foucart, Associations religieuses, p. 196, n. 8, 1. 8. 

(7) Voir, par exemple, Hérodote, I, 50. 

(8) Voir Kœhler, Hermès, VI j p. 107, sur les lectistemia^ à propos de deux 
inscriptions où il est question du lectistemium de Pluton. 
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dressée devant elle de la viande et toute sorte de gâteaux , xal ot 
ôuff(at àvà irSaav -îifjiipav Ôuovrai , xal Tpdt'jceîa TuapaxeiTat Tcavro^aTCoiv xpeôv 
xal 7ce[ji[i.dcT(ov icXi^pY|ç (1). Comme on le voit, Thabitude des repas sa- 
crés était si générale, que des objets même n'ayant pas forme 
humaine , mais revêtus d'un caractère divin , avaient part à cet 
honneur; c'était une des formes les plus usuelles de la dévotion 
populaire. 

C'est là, suivant nous , qu'il faut chercher la véritable explica- 
tion de la scène du banquet sur les bas-reliefs votifs à Asclépios 
et à Hygieia. Ce banquet figuré sur le marbre n'est qu'une image 
du banquet offert aux deux divinités par les personnages repré- 
sentés. Comme la scène du sacrifice rappelle un sacrifice réel , de 
même la scène du repas sacré fait allusion , sur les monuments 
où elle se rencontre , à un repas eflFectivement servi au dieu gué- 
risseur et à sa fille. Ce qui le prouverait encore , c'est que cette, 
cérémonie n'a pas toujours , à ce qu'il semble , été reproduite de 
la même manière. Les bas-reliefs où l'on voit le dieu couché et 
près de lui Hygieia assise sur le bord du lit , paraissent en géné- 
ral dater d'une époque assez récente. Le banquet est figuré d'une 
tout autre manière sur un marbre provenant de la pente Sud de 
l'Acropole et qui appartient certainement à un temps plus re- 
culé (2). Toute la partie droite manque ; mais on distingue encore, 
un peu avant la cassure , un coin de table chargé de gâteaux ; la 
gauche du monument est occupée par Asclépios debout et deux 
femmes, peut-être laso et Panakeia (3). Voilà certes un banquet 
tout différent de ceux que nous connaissons. Ne pourrait-on pas 
voir dans l'attitude donnée plus tard aux divinités sur les marbres 
de cette classe un des effets de ce réalisme qui , avec le temps , 
pénétra l'art et le transforma ? Longtemps peut-être on reproduisit 
le banquet comme il est figuré sur le bas-relief que nous venons 
de décrire ; puis , il vint un moment où , au lieu de la posture 
calme et indifférente qui était celle des dieux sur les monuments 
de cette sorte, on coucha le héros guérisseur sur un lit ; on lui mit 
dans la main un rhyton ; on représenta Hygieia prenant sur la 
table les mets qui y étaient placés et les offrant à son père; en un 
mot, on apporta dans la composition de ces scènes un plus grand 
souci de la vraisemblance. Ce n'était pas la reproduction exacte 



(1) Pausanias, IX, 40, 12. 

(2) Voir la planche III. 

(3) Comme dans la scène du Plutus, Cf. Tex-voto ddcrit plus haut , p. Ôl et 
suiv. 
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de la vérité, puisque très probablement, dans ces repas offerts par 
les particuliers, limage du dieu n'occupait pas le lit sacré; mais, 
comme sur les marbres rappelant la scène du sacrifice on repré- 
sentait le dieu lui-même recevant l'hommage des suppliants, 
ainsi dans le banquet c'était le dieu en personne qui était censé 
faire honneui* au festin, et consommer les gâteaux et les friandises 
déposés sur la table par la piété des fidèles. 

Ce n'est pas que tout soit clair sur ces monuments. Si le sens 
général de la scène est facile à saisir , il y a des accessoires dont 
l'interprétation offre de grandes difftcultés : de ce nombre est la 
tête de cheval encadrée dans une lucarne à Tun des angles de 
certains bas-reliefs (1). Y verrons-nous , avec Le Bas, une allu- 
sion au cheval de Thanatos , prêt à emporter le malade au nom 
duquel les personnages représentés viennent invoquer le dieu , si 
Asclépios ne s'y oppose (2)? Une pareille explication paraît bien 
cherchée. Sans doute , le cheval a sur beaucoup de monuments 
grecs une signification funéraire : mais en est-il toujours ainsi ? 
Ne rappelle-t-il pas aussi quelquefois certains usages de la vie 
antique? Les documents nous font défaut pour rendre compte de 
sa présence sur les bas-reliefs votifs au dieu médecin. Peut-être 
se rapporte-t-il à quelque légende de la vie d' Asclépios ou à quel- 
que cérémonie jadis célébrée en son honneur , puis tombée en 
désuétude et dont le souvenir seul avait subsisté. D'après Pausa- 
nias , on voyait à Epidaure , dans le hiéron d' Asclépios , une in- 
scription fort ancienne où il était dit qu'Hippolyte avait sacrifié 
au dieu vingt chevaux (3). Etait-il d'usage , dans l'ancien culte , 
d'immoler des chevaux au dieu guérisseur? Le cheval était une 
victime réservée à certains dieux. Sur un des sommets du Tay- 



(1) Nous ne parlons ni du serpent, attribut naturel d' Asclépios, ni de l'ar- 
bre , qui nous paraît pouvoir être identifié avec l'arbre figuré sur d'autres ex- 
voto au dieu médecin. Voir la première partie, Le culte public^ p. 18. 

(2) Expédition scientifique de MoréCt mémoire cité, p. 112. Welcker, disserta^ 
tion citée ^ p. 261 et suiv., range parmi les monuments funéraires les bas- 
reliefs où se trouve la tête de cheval et ne considère comme des ex-voto à 
Asclépios et à Hygieia que ceux sur lesquels elle ne figure pas. Pour lui , cet 
accessoire doit être expliqué soit par la condition du mort . soit , d'une ma- 
nière plus générale, par l'affection des anciens pour les chevaux, qui tenaient 
dans leur vie une grande place. Voir, sur le cheval, Letronne, Revue archéolo- 
gique, 1846, !'• partie, p. 1-11, p. 214-220, p. 345-363 ; Le Bas, ibid,, p. 84-98 ; 
Letronne, Revue archéologique ^ 1848, 1** partie, p, 353-362. Cf. aussi Friedlan- 
der, De operibus anaglyphis in monumentis sepulcralibus grsscis^ 1847, 2 3. 

(3) Pausanias, II, 27, 4 : Xwplç ôè àwà tôv àXXwv i<nh àpxa^a <m^XT|, tinrouç 8è 
UTTTroXuTôv àvaÔsïvai xH^ Ôeilp ^yjalv eîxoai. 
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gète , il y avait un lieu consacré à Hélios : on y sacrifiait des 
chevaux (1). A Athènes même , on offrait , du temps de Lucien , 
un cheval blanc au Scythe Toxaris, ce médecin adoré sous le nom 
de B^voç 'laTp^ç en souvenir du remède qu*il avait imaginé pour 
sauver les Athéniens de la peste (2). Etait-ce à quelque coutume 
semblable, anciennement pratiquée dans le culte d'Asclépios, que 
faisait allusion la tête de cheval ? Non qu'elle rappelât le sacrifice 
d'un cheval réellement fait par les suppliants , mais peut-être 
était-elle un de ces dons symboliques dont les petites gens grati- 
fiaient les dieux , comme les terres cuites figurant une victime , 
comme ce concombre perché sur quatre baguettes et simulant un 
bœuf, offrande des Locriens , trop pauvres pour faire la dépense 
d'un bœuf véritable (3). 

Faut-il voir dans la tête de cheval une preuve que les person- 
nages représentés invoquent le dieu pour eux-mêmes et pour leurs 
animaux ? Le cheval est-il là à titre de suppliant , lui aussi , et 
n'a-t-on sculpté que sa tête parce que tout entier il eût pris trop 
de place? Nous avons proposé ailleurs cette explication (4). L'anec- 
dote de l'homme qui conduit son cheval malade dans le temple de 
Sérapis, l'Asclépios égyptien , et qui l'en ramène guéri (5), sem- 
blerait la justifier. Certains usages religieux de la Grèce moderne 
la rendent plus vraisemblable encore. Il n'est pas rare de ren- 
contrer dans les églises grecques de petits chevaux , de petits mu- 
lets d'argent , faits au repoussé , et suspendus devant les images 
des saints : ce sont des offrandes consacrées par jdes paysans dont 
le cheval ou le mulet était malade, et qui sont venus prier le saint 
de lui rendre la santé. Faut-il attribuer à un sentiment semblable 
la présence du cheval sur les bas-reliefs qui nous occupent ? 

Telles sont quelques-unes des hypothèses qu'on peut faire : 
aucune, on le voit, n'est satisfaisante. Quoi qu'on suppose, on 
trouvera toujours des textes à l'appui. Mais qui prouvera qu'on 
est tombé juste? D'ailleurs, que répondre à des questions comme 
celles-ci : pourquoi ne rencontre-t-on la tête de cheval que sur 
les bas-reliefs représentant le banquet ? Pourquoi ne figure-t-elle 
que sur certains de ces bas-reliefs ? etc. De nouvelles découvertes 
sont nécessaires pour éclaircir ces obscurs problèmes : jusque-là, 



(1) Pausanias, III, 20, 4* 

(2) Lucien, Le Scythe, I et IL 

(3) Pseudo*Plutarque, Proverbes, 24» 

(4) Bull, de corr. hellén,, II , p. 78-80. 

(5) EUen, De la nature des animaux, XI, 31. 
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on ne fera jamais que de vaines conjectures. Ce qu'il importe de 
retenir, c'est que ces marbres ne diffèrent pas des autreg ex-voto 
à Àsclépios , et que , comme eux , ils sont , sauf de rares détails 
qui ont peut-être un caractère symbolique, des reproductions 
plus ou moins arrangées dans la forme, mais toujours exactes 
quant au fond , d'usages existants et de scènes réelles. 

Terminons par quelques mots sur l'art des bas-reliefs votifs en 
général. Ceux qui les fabriquaient n'étaient pas des artistes, mais 
de simples marbriers. Quelques-uns de ces ex-voto, les plus an- 
ciens , se font pourtant remarquer par une exécution assez soi- 
gnée. Tel est par exemple celui où l'on voit un suppliant debout 
en tunique courte , le pilos sur la tête (1) ; tel est aussi le bas- 
relief reproduit sur notre planche III : ce dernier surtout est un 
beau spécimen de la sculpture industrielle du quatrième siècle. 
L'attitude nonchalante et méditative d'Asclépios , figuré debout , 
appuyé sur un long bâton noueux , les cheveux serrés par un 
étroit ruban , la tête légèrement inclinée sur la poitrine, témoigne 
d'un souci de la grâce et d'une habileté qu'il est rare de rencon- 
trer chez les auteurs de ces petits monuments. Les deux femmes 
placées derrière le dieu sont traitées avec esprit ; l'une d'elles, re- 
présentée le visage de face , rassemble avec les deux mains les 
plis flottants de son manteau , tandis que sa compagne , aux lon- 
gues tresses déroulées sur la nuque et portant la double tunique 
des caryatides , lui pose la main gauche sur l'épaule , geste fami- 
lier qui contribue à l'harmonie du groupe et marque avec sim- 
plicité la parenté des deux déesses. 

Les autres ex-voto sont plus négligés ; il y en a de tout à fait 
mauvais. Mais sur tous, on voit observés un petit nombre de ca- 
nons qui ne paraissent pas s'être sensiblement modifiés avec le 
temps. Le type adopté pour chaque divinité est toujours le même. 
Asclépios est toujours le dieu chevelu et barbu que nous connais- 
sous , une sorte de Zeus , avec moins de majesté , ou d'Héraclès , 
moins musculeux et plus noble (2). Hygieia'est une forte fille, 
ordinairement vêtue d'une tunique et d'un manteau; elle se tient 
debout aux côtés de son père. Les autres dieux, quand ils sont 
associés à Asclépios et à Hygieia , sont représentés chacun avec 
ses attributs et dans le costume qui lui est propre , Athéna cas- 



(1) Voir plus haut, p. 91. 

(2) Voir> sur les représentations d* Asclépios, sur ses attributs, etc., Une vi* 
iite médicale au musée des antiques ^ par le docteur F. Andry, dans la GaxeUe 
médicale de Paris, 1850, extrait, p. 14 et suiv. 
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quée, armée de la lance et du bouclier (1), Déméter assise sur une 
espèce de boisseau , quelque symbole peut-être de Vàyùaaroç w<- 
Tpa (2) , Coré portant deux torches allumées (3), etc. Quant aux 
suppliants , toujours plus petits que les dieux , ils font le geste 
connu de l'adoration. Notre planche IV donne une idée de la ma- 
nière dont s'y prenait l'artiste pour grouper ces personnages d'un 
rang inférieur. On y voit, sur un fragment de bas-relief prove- 
nant des fouilles de la Société archéologique , cinq adorateurs 
sans compter le jeune esclave qui conduit la victime ni la ser- 
vante qui ferme la marche, la tête surmontée d'un grand baquet 
à demi recouvert d'un morceau d'étoflFe. Parmi ces cinq per- 
sonnes , qui toutes sans doute appartiennent à la même famille 
les deux premières, un homme et une femme, ont la main droite 
levée et semblent absorbées dans la contemplation d'Asclépios et 
d'Hygieia placés en face d'elles. Près de la femme, et la tenant par 
un des plis de sa tunique, une jeune flUe de seize à dix-huit ans 
est debout ; à sa gauche, on distingue un homme et un enfant, le 
premier , la main droite levée , la main gauche sur la hanche le 
second enveloppé dans un ample manteau trop grand pour lui et 
tournant la tête d'un air distrait , sans paraître se douter de la 
gravité de l'acte auquel on l'associe. Ce ne sont pas des portraits 
que ces cinq figures ; il n'y a rien de personnel dans la physio- 
nomie de ces divers suppliants : la femme ressemble à toutes les 
femmes; les hommes, barbus, ont l'aspect qui convient aux per- 
sonnages mâles d'un certain âge. Ce qu'a voulu le sculpteur, 
c'est reproduire exactement le nombre des membres de la fa- 
mille, rien de plus, et, comme ces photographes à qui l'on im- 
pose la tâche ingrate de fixer les traits de toute une maisonnée , 
il les a disposés du mieux qu'il a pu, en observant seulement cer- 
taines convenances commandées par la nature même du monu- 
ment, telles que le geste de la main droite et le recueillement gé- 
néral répandu sur tout le tableau. 

Qu'on imagine maintenant ces bas-reliefs enluminéô à l'aide 
d'une polychromie simple , mais aux tons voyants , comme ceux 
que trahissent les quelques traces de couleur bleue et rouge en- 
core apparentes sur plusieurs d'entre eux , et l'on comprendra ce 
que pouvaient être ces petites compositions , assez peu intéres- 
santes comme œuvres d'art et la plupart de très médiocre valeur 



(1) BuU. de eorr. hellén., î, p. 164, n. 34. 

(2) Ibid,, I, p. 163, n. 32. Cf. notre planche IL 

(3) ma. 
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mais précieuses pour l'archéologie et pour Thistoire, parce qu'el- 
les placent sous nos yeux quelques-unes des scènes les plus ordi- 
naires du culte d'Asclépios, tel que le pratiquaient les particuliers. 

ni. — Offrandes diverses. 

Parmi les autres offrandes qui remplissaient le sanctuaire , il 
en est plusieurs qui nous sont parvenues plus ou moins bien 
conservées : tels sont quelques bases et quelques fragments 
de statues. Le plus grand nombre ne nous est connu que par la 
mention qui en est faite dans les inventaires. Tous ces dons ré- 
pandus dans Tenceinte sacrée et à l'intérieur du temple devaient 
former un ensemble des plus curieux et des plus riches (1). Es- 
sayons de nous rendre compte de ce que pouvait être cette pré- 
cieuse collection. 

Quelques-unes des inscriptions votives trouvées dans les fouilles 
de la Société archéologique sont gravées sm* des bases de mar- 
bre de différente grandeur. Des trous, des traces de scelle- 
ments, encore visibles sur plusieurs de ces bases, prouvent 
qu'elles supportaient des statues , des trépieds ou d'autres objets 
analogues. Il devait y avoir, en effet, tout autour du temple, un 
grand nombre de statues du dieu. On se souvient que, d'après 
Pausanias, l'Asclépieion d'Athènes était remarquable par les 
nombreuses statues d'Asclépios et de ses enfants qu'on y voyait 
dressées (2). Elever une statue au dieu médecin , c'était à la fois 
se montrer reconnaissant et contribuer pour sa part à la décora- 
tion du sanctuaire , à l'enrichissement de cette espèce de musée , 
plein d'attrait pour les fidèles qui le fréquentaient et pour les 
étrangers qui venaient le visiter (3). 

Mais ce n'étaient pas seulement les statues du dieu et de ses 
enfants qui peuplaient l'enceinte de l'Asclépieion. On y voyait 
aussi des statues de malades guéris. C'était l'usage , dans certains 
Asclépieià, de perpétuer ainsi le souvenir des guérisons miracu- 
leuses. Une inscription de Milo paraît faire allusion à cette cou- 



(1) L'Asclépieion d'Epidaure contenait un grand nombre d'objets d'or et 
d'argent , comme l'indique ce passage de Diodore , XXXVIII , 7 : 'G Ï^XXo; 
XpT)(i.àT«>v àiCQpol3ii.evoc ènéSctke Tàç x^^P^ xpivlv UpoTç, év olc àvaOif]{&àTa)v à^yM^v 
Te %a\ xpvffûv icXijOoç ^v, èv (lèv AeXfoTç T(5 'Â7u6XX&>vt xa6tep(i>(iéva , év 'Entfiavpc;) 
de T$ 'AaxXT)ici(p, èv 'OX\j(j,ic(qi Se t$ AU. 

(2) Pausanias, I. 21, 4. Cf. C. L il., III, l, 163. 

(3) Voir la première partie, Le culte pMiCy p. 15 et suiv. 
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tume : il y est question d'un mari et d'un fils qui ont consacré , 
l'un la statue de sa femme, l'autre celle de sa mère à Asclépios et 
à Hygieia (1). 11 en était de même sans doute à Athènes. Si l'on 
n'en trouve aucune preuve parmi les dédicaces des simples parti- 
culiers, l'inscription dédicatoire suivante, gravée par ordre du 
Conseil , l'atteste suflsamment : *H pouX[^] SoxrtxXîjv *H<Tt({Sou 2<p^[t- 
Ttov] îaô^vra 'AdxXriirtcSi xal *Y[Yt£(ai], TupocnrdfÇavTOç tou [ôeou] (2). Deux 
pieds, demeurés scellés à la base sur laquelle on lit ces mots, in- 
diquent que cette base supportait une statue, la statue de Sôsiclès, 
qui avait probablement été l'objet d'une faveur toute spéciale du 
dieu guérisseur. 

Des tableaux fixés aux parois intérieures du temple et repré- 
sentant des suppliants sauvés proclamaient aussi la toute-puissance 
d' Asclépios. Sur un fragment d'inscription découvert il y a plu- 
sieurs années et provenant, selon toute vraisemblance, de l'Asclé- 
pieion , on déchiffre les mots clxovtxol 7c(vax€ç , qui semblent dési- 
gner des portraits peints de malades guéris (3). 

Outre les statues, l'enceinte sacrée contenait des trépieds dres- 
sés sur des piédestaux, offrandes de chorèges, heureux, pour une 
faveur «obtenue du dieu , de lui consacrer le prix de leur vic- 
toire (4). Des stèles commémorât! ves rappelaient des bienfaits 
reçus, quelques-unes peut-être des remèdes ordonnés, comme 
ceux dont parle Strabon à propos des Asclépieia d'Epidaure, de 
Côs et de Tricca (5). 

Parmi les ex-voto qui garnissaient l'intérieur du temple , il 
faut compter des terres cuites de formes variées. On en a trouvé 
dans les fouilles différents spécimens. Modestes présents des fidè- 
les qui n'avaient pas le moyen d'en oflrir d'autres, elles repré- 
sentent tantôt un coq , allusion peut-être à l'usage probablement 
fort ancien et tombé de bonne heure en désuétude de sacrifier 
un coq à Asclépios (6), tantôt un enfant, tantôt un personnage 
drapé , Asclépios lui-même , etc. Rien d'ailleurs ne prouve que 
ces terres cuites aient été particulières à l'Asclépieion ; on en a 



(1) Bull de corr. hellén., III, p 256. 

(2) 'AO^vaiov, VI, p. 371, n. 6. 

(3) C. /. À., II, 1, 639. — Cf. Koehler, Mitth. d. d. arch. Inst. in Àthen, Il . 
p. 254. — Plusieurs sociétés religieuses d'Athènes décernaient comme récom- 
pense à leurs bienfaiteurs un portrait peint sur un panneau de bois. Voir 
Foucart, AttociaHiyM relxgiemes, p. 37. 

(4) Voir C. i. 1., III, 1, Addenda et corrigenda, 68^ 

(5) Strabon, VIII, 374. 

(6) PUton, Phaidon, 118. 
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trouvé de semblables ailleurs. Elles sont, pour la plupart, d'un 
travail grossier et n*ont aucune valeur d*art (1). 

Mais ce qui donne le mieux Tidée de la richesse et de la variété 
des offrandes de TAsclépieion , ce sont les inventaires (2). Tout 
d'abord, on est frappé, quand on parcourt ces longs catalogues, du 
nombre de membres humains dont ils font mention. Quelquefois, 
c'est le corps tout entier de la personne guérie dont une repro- 
duction, probablement fort réduite, a été offerte au dieu sauveur ; 
de là ces mots : awfxa àvSpewv , dSfjwx pvatxeTov. Le plus souvent , c'est 
une partie du corps, la partie malade, que le suppliant a consa- 
crée en souvenir de la guérison miraculeuse dont il a été l'objet. 
Il y a des visages tout entiers et des parties de visage (is^oadmon^ t& 
xdtTto), irp($<ra)iro(v) %u<xu) , des yeux , des bouches , des nez , des ma- . 
choires, des dents, des oreilles (wra, àTtcpta), des cous, des seins 
(TtTÔrfç, titOt^, Tit6(ov), des mains (xe^peç, xeip^^ta), des doigts, des ge- 
noux, des jambes, des pieds, des parties honteuses d'homme et 
de femme {cd<T/j^6^ (?), ^êri (?), alSoiov), des hanches, des poitrines , 
des cœurs. Beaucoup de ces offrandes sont en or ou en argent ; 
d'autres sont simplement dorées (dcpôaXfxol iTui^puorot) ; il y en a qui 
sont travaillées avec art et faites de plusieurs matières (x«ip XP^ 
xal dpYupa xal x[«^]^ ^«^ XtôtvT)). On se figure aisément ce que pou- 
vaient être ces divers ex-voto en examinant quelques ex-voto sem- 
blables, la plupart munis de dédicaces, trouvés sur la pente méri- 
dionale de l'Acropole (3) ou , bien antérieurement , à d'autres 
endroits, et conservés aujourd'hui, soit au musée de la Société 
archéologique (4), soit sur l'Acropole, dans un bâtiment provisoire 
attenant à la maison des gardiens. Mais ces différentes offrandes 
sont en marbre, tandis que celles. qu'énumèrent les inventaires 
sont faites presque toutes d'un métal précieux. Le nombre dos 
yeux ccMisacrés est à remarquer. Dans un des catalogues, on 
trouve écrit ou l'on peut restituer presque à coup sûr le mot 
ô^Xfxoi environ cent dix fois (5). 



(1) Voir J. Martha, Catalogue des figurines en terre cuite du musée de la So' 
ciété archéologique d'Athènes f Introduction, p. xxvi et suiv. 

(2) Voir, dans la premi?îre partie , Le culte piibliCf p. 58 , note 6 , Tindication 
des divers inventaires ou fragments d'inventaires de i'Asclépieion que nous 
possédons jusqu'ici. 

(3) 'AO^vaiov, V, p. 160, n. 19 et 20 ; p. 163, n. 28; p. 316, n. 31 ; p. 413 
et suiv. ; VI, p. 279, n. 9 ; p. 280, n. 10 ; p, 375, n. H. 

(4) N<^ 1554 et 1843 des AC6tva. Beaucoup de ces offrandes ne portent pas 
de numéro. 

(5) BuU, de corr. hellén., II, p. 430 et suiv. — Aujourd'hui encore on rencon- 
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Outre ces oflFrandes, dont le sens est parfaitement clair, les in- 
ventaires en signalent d*autres qui ne se rattachent pas moins in- 
timement à la médecine et ne se rencontrent guère parmi les of- 
frandes appartenant à d'autres sanctuaires. Ce sont des instruments 
de chirurgie, tels que des sondes (xadex^p, [x^Xy)), des boîtes à dro- 
gues en marbre de Paros (xuXtxvfôeç 7rap(ou X(ôou) ou faites d'une ma- 
tière plus délicate et renfermées dans des gaines en bois (Iv IXu- 
Tp((ot) ÇuWvwt). On devine qui a consacré ces objets : ce sont des 
médecins, pour appeler sur leurs clients la protection du dieu ou 
le remercier de les avoir secondés dans leurs cures. 

D'autres oiBFrandes ont avec le culte d'Asclépios des liens 
moins évidents. Tels sont les nombreux vases qui figurent dans 
les inventaires. Il y en a de toute forme et de toute grandeur, 
depuis le modeste pot de terre (x^rpCStov) , jusquà la vaisselle d'ar- 
gent dont se servaient les prêtres dans les cérémonies (àpYupwfiiaTa 
oïç oî lepeTç Ij^pcovTo) . Voici par ordre alphabétique les noms de ces 
différents vases : àXaêacrrpov, Stvoç, '^SinuoTiov, aap)(^T^atov, xuaOoç, xufxê(ov, 

XU[JLêlStOV, XtQXUÔOÇ, XvjXUÔlOV, olvOJ^OY), TTO-n^piOV, TTOTYlpfôtOV, fuTOCptOcXtOV, (TXCtCptOV, 

TpayéXacpoç, çpiaXv), cptàXtov, j^uTpfôtov. Il se peut que d'autres mots dési- 
gnent encore des vases, acnrtôe;, par exemple, qui revient plusieurs 
fois, 6Yip(xXetov. Peut-être les mots yp^» IXa^oç sont-ils des noms de 
rhytons à tête de griffon et à tête de cerf. Peut-être par xepaxa , 
xepartov, faut-il entendre des cornes à boire. On voit, dans tous les 
cas, combien ces vases étaient variés : ils formaient certainement 
une des sections les plus riches du trésor de l'Asclépieion. 

Il y avait aussi des objets de toilette, tels que cassettes à par- 
fums (IÇàXetTrrpov) , miroirs , éventails en bois munis d'une chaîne 
d'or (^tTcl; ÇuX(v7i àXuortov dpyopouv l^^uffa) , coiffures de femme (ÔoX(a), 
vêtements (j^Xafxuç), chaussures (ÔTroÔYifxàTwv Yuvatxe(((ov) îcuy^). Ajou- 
tons quelques objets usuels , comme un oreiller de laine (7rpo(Txe- 
cpaXatov Ipeouv), des étrilles à l'usage des baigneurs (arrXeyYfôsç) , une 
clé (xXei§iqv7uevTeêaXavov). Des pierres précieuses figuraient parmi 
toutes ces offrandes, mais il est difficile de les identifier avec 
celles que nous connaissons aujourd'hui : elles sont désignées 
par les mots tadmç, crapSiov, XiÔàptov arpoYyuXov ôidtXeuxov , XuYyoupiov. 
Des objets d'un usage fréquent dans les cérémonies du culte, tels 
que cassolettes (XtêavwTtç) , encensoirs (ôufxtaTTÎptov), trépieds (rptico- 
8(<rxo;), sont mentionnés également. Puis, ce sont des instruments 



tre fréquemment en Grèce une espèce d'ophthalmie originaire de l'Egypte et 
appelée le trachome. Nous devons ce renseignement à l'obligeance de M. le 
docteur Anagnostakis, professeur à l'Université d'Athènes. 
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de musique, une lyre, une flûte ; des animaux en or, en argent , 
en pierre, en bois, des dauphins , des dragons , des serpents , des 
écrevisses (?) (xapx(voç) , des cigales ; puis des fruits , un pavot, 
probablement en or ou en argent , un fruit en bronze appelé m^- 
amioL , qui paraît tenir à la fois du concombre et de la grenade. 
Les pièces de monnaie sont nombreuses : ce sont des tétradrach- 
mes , des drachmes , des trioboles. 11 y a des anneaux (SaxTuXiot), 
des sceaux ((rcppayiSeç , <T<ppaYi5ia) en verre, en pierre, en métal ; les 
motifs ciselés sur quelques-uns d'entre eux sont décrits (orcppaYfôiov 
^vt alsToç, (TcppayU ^vt Tau[poç]). Enfin , divers objets qui ne rentrent 
dans aucune catégorie déterminée complètent cette intéres- 
sante collection : ce sont de petites fleurs , sans doute en mé- 
tal (àvô^fxtov), des chaînes pour les pieds (TceSat), des couronnes, des 
coquillages en pierre , des osselets faits de vertèbres de chevreuil 
soudées d'argent ou dorées (àffrpticyaXot $opxà5eot àpyupiwt 8€Se[ii(vot), 
àdTpaYciXiov iidyj^aoy), etc. 

Il y a, dans ces longues listes d'offrandes, des mots nouveaux 
dont le sens nous échappe; il y en a d'autres dont la signification 
précise est difficile à déterminer. De ce nombre est twcoç. Ce mot 
désigne souvent chez les auteurs une représentation quelconque 
en bois, en pierre, en métal, l'image d'un ebjet qu'on a essayé de 
reproduire en ronde bosse (1). Plus ordinairement , tuttoç signifie 
une représentation en relief. C'est le sens qu'il a dans un passage 
d'Hérodote où il est question des tutcoi lYYeYXu[ji[ji£vot qui garnissent 
les parois intérieures d'un temple (2). Pausanias , décrivant un 
puits qui se trouvait devant le temple d'Apollon Lycien, à Argos, 
dit qu'on y voyait Iv witoi un taureau et un loup luttant l'un con- 
tre l'autre; une jeune fille, sans doute Artémis, lançait au taureau 
une pierre (3). Tel est, à ce qu'il semble , le sens de tutcoç dans 
les inventaires. Il y désigne des bas-reliefs représentant soit des 
scènes à plusieurs personnages , soit des membres humains ou 
d'autres offrandes. Ainsi , la phrase suivante ; tutcoç ^'^[aç ^yIi^^»^- 
To[ç], Ivetfft 7rpo<Teux<^[x€vot KaXXi<rr<»), 'A(p<{êviTOç (4), signifie : grand bas- 

(1) Hérodote emploie tutcoç pour désigner les momies , II , 86 : 01 wp(xriïxov- 
Teç woieùvTat ÇOXtvov tuwov àvOpwwoeiÔéa... Cf. Eschyle, Les Sept contre Thêhes , 
v. 488 : 

'IwwojJiéôovToç <r)(9i[t.o(. xal (li^ac tutcoç. 

(2) Hérodote, II, 148 : ... ol 8è xoîxoi tuwwv iyyey\\j\L^é>fm «Xéoi. 

(3) Pausanias, II, 19. 7 ; "Eart 8è IjjiTrpoffeev toO vaoO poSpoç, ireTCOiYjjJiéva év 
TUTCCp xaupou [lÂxry èx«^ ^^al Xuxou, rrùv 8è aÙToïç Tcapôévov àçteïoav wétpav èirl tèv 
TaOpov. "ApTejjiiv 5è eîvat vojjlCÇovkti ti^v irapOévov. 

(4) BulL de cerr. heltén., II. p. 424, 1. 56. 
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relief sculpté représentant Callistô et Aphobétos priant. A chaque 
instant on rencontre des expressions comme celle-ci : tutcoç Ivi irpo- 
<x8ux<$(jL8voç ; ce sont des bas-reliefs sur lesquels on ne voit qu*un 
suppliant. Presque toutes ces images étaient sans doute en métal. 
Il y en a d'ailleurs dont la matière est spécifiée : [tuI-tcoi dp^upoî, &^t 
TrfHxxeupfA^vri (1). D 'autres fois, OU trouve simplement : 'Tu[7ro](; xpM" 
^^^^)p [Tujirfov xpw<«>Cv, TU7i{ov dpYupoCv, etc. C'étaient probablement 
de petites plaques métalliques sur lesquelles on voyait un dessin 
fait au repoussé , soit un ou plusieurs personnages dans le cos- 
tume et l'attitude des suppliants , soit un ou plusieurs corps 
d'hommes ou de femmes, comme ici : [Tu]itoç Suo awfiiaTa iyjtayt KaXX(7c- 
wou OaXY;pi(<«)ç) x[al M(x]aç (2), OU une partie du corps : tutt^ov ô<pôaX- 
fxobç l)^ov x?^^^{<!^) (3)' 11 y avait de ces tutcoi qui étaient fixés sur 
une petite planche : [tJutcoç wpàç mytaxlm , h Sn in (TÛfiia y\}V0Lix6<; (4) 
— TU7C0Ç èjx ir[tv]ax((ot, Ivi acofiia àvôp<{ç (5) — tuttoç If* TrXator^wt, Ivt 'p[vi| 
irp]o(jeuxofiii[vYi] (6) — TU7u[r|Sta èizX aavtôfou (7). Quelquefois , au lieu 
d'employer le mot tutcoç ou l'un de ses diminutifs au nominatif, 
l'inscription s'exprime ainsi : tel objet [Iv] tutïwi (8). De toute façon, 
comme on le voit, et de quelque manière que tuttoç soit placé , il 
a toujours le même sens. 

Telles sont les ofirandes que nous font connaître les catalogues 
sacrés. Plusieurs de ces offrandes se rencontrent aussi dans les 
inventaires des autres temples ; les phiales , les vases , etc. se re- 
trouvent dans les comptes du Parthénon (9). C'était le mobilier 
commun à tous les cultes , le fond obligé du trésor de tous les 
sanctuaires. Mais d'autres ont un caractère spécial , tout particu- 
lier à l'Asclépieion. Tels sont les membres humains , les instru- 
ments de médecine et de chirurgie, les twcoc représentant des scè- 
nes d'adoration. Le temple d'Artémis Brauronia se distinguait , 
comme on sait, par le nombre des vêtements de femme qu'il ren- 
fermait (10) ; le sanctuaire de Héra, dans Tîle de Samos, était re- 

(1) Bull de corr. heUén., II. p. 421; m, 1. 11. 

(2) /&td., p. 434, 1. 50. 

(3) /btd., p. 435, 1. 66. 

(4) IWd., p. 422, 1. 27. 

(5) Ibid,, p, 422 , 1. 26. Les inventaires emploient indifTéremment wpàç ictva- 
aUûi et é(ji TrtvaxCb» , plus souvent icpo; , qui paraît avoir le même sens que èv. 
Voir Sophocle, TraehinienneSf v. 371. 

(6) Bull, de corr. MUn, , II . p. 424, l. 45. 

(7) Md., p. 427, 1. 87. 

(8) 7Wd.,p. 422, 1. 14-15. 

(9) Voir Michaëlis, Ver Parthénon^ Leipzig, 1871, p. 287 et suiv. 

(10) C. L G., 155. 
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marquable par la garde-robe pourvue d'habits et d'orneoients de 
toute sorte qu*y possédait la déesse (1). Ce qui fait Foriginalité 
de TAsclépieion, ce sont ces mille objets ayant avec le culte d'As- 
clépios un rapport intime, ce sont tous ces dons où revivent dans 
leur naïveté les croyancespopulaires relatives au dieu guérisseur, 
à sa toute-puissance , à ses miracles. 

rV. — Lei hymnes. 

A ces offrandes variées, il faut en ajouter d'autres d'une nature 
toute différente : ce sont les inscriptions métriques , les hymnes, 
les paeans que certains malades guéris faisaient graver sur des 
stèles et laissaient dans Tenceinle sacrée comme monuments de 
leur gratitude envers le dieu. Peu de divinités ont été plus exal- 
tées qu'Asclépios. N'était-ce pas lui aussi qui provoquait les plus 
vifs élans de reconnaissance ? Il était naturel que ces sentiments 
passionnés qu'il inspirait cherchassent , pour s'exprimer, d'autres 
moyens que ceux que pouvait leur fournir l'humble prose. Seule, 
la poésie, avec son harmonie , sa cadence , son luxe d'épithètes 
sonores, était capable de rendre ces tendresses infinies qui s'em- 
paraient des dévots, quand le dieu les avait comblés de ses faveurs. 
Aussi le culte d'Asclépios a-t-il donné naissance à toute une litté- 
rature. Non seulement les particuliers, mais les villes célébraient 
en vers les louanges du héros guérisseur et de ses enfants. Phi- 
lostrate parle d'un pœan de Sophocle qui se chantait à Athènes 
aux fêtes du dieu, probablement aux Asclépieia (2). Lucien 
mentionne un chant sacré composé en l'honneur d'Asclépios par 
le poète Isodémos de Trézène (3). 11 y avait aussi un peean d'Aris- 
tide, où le dieu médecin était associé à Héraclès, comme l'indi- 
que le refrain : 'Wi iraiiv ''HpaxXe; 'AffxXyjTcté (4). Athénée cite un 
paean du poète Ariphron de Sicyone où étaient vantées les vertus 
d'Hygieia (5). Nous n'avons de ces poésies que de courts frag- 
ments ; souvent nous ne les connaissons que par une simple allu- 
sion. Les marbres, heureusement, nous dédommagent et nous per- 
mettent d'apprécier mieux que nous ne pourrions le faire à l'aide 



(1) Cari Curtius, Inschrifien und Studien xur Geschichte van Samos, Lûbeck, 
1877. p. 10 et suiv. 

(2) Philostrate, Vie d'Apollonius de Tyane, III, 17. 

(3) Ou Alisodémos : Lucien, Eloge de Démoslhène, XXVII. 

(4) Aristide. I, p. 514. 

(5) Athénée, XV, 702 a. 
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des textes la valeur de ces compositions d*an caractère tout spé- 
cial. 

Ce sont en général des œuvres fort médiocres et tout à fait im- 
personnelles , où sont accumulées, à grand renfort d'expressions 
homériques, les lieux communs les plus vulgaires. Les épithètes 
de bienheureux, de vénérable, de bienveillant, d'illustre, etc., sont 
prodiguées au dieu. Tantôt on rappelle quelque épisode de sa 
vie légendaire, son éducation par le centaure Chiron, sur les 
sommets boisés du Pélion (1) ; tantôt, s'adressant directement à 
lui, on rinterpelle en ces termes : « Eveille-toi, dieu seçourable, 
roi des peuples, doux enfant du fils de Latone et de la vénérable 
Corônis. Secoue le sommeil de tes paupières et écoute la voix de 
tes fidèles qui, joyeux, invoquent ta puissance, aimable Asclépios, 
et tout d'abord celle d'Hygieia. Eveille-toi, dieu guérisseur, et 
entends ton hymne. Salut (2)! » Suit une copie du psean d'A.ri- 
phron en l'honneur d'Hygieia. L'inscription se termine par un 
long morceau consacré à l'éloge de Télesphore. 
. D'autres fois, ce sont des remerciements où éclate une naïve et 
touchante piété. Voici par exemple les vers qu'un zacore adresse 
au dieu : « Ecoute ce que veut te dire ton fidèle zacore, Asclépios, 
enfant du fils de Latone. Comment pourrai-je aller dans ta de- 
meure toute d'or , dieu bienheureux , dieu souhaité , tête chérie , 
comment le pourrai-je , privé de ces pieds qui me servaient au- 
trefois à gagner ton sanctuaire , si toi-même , par un effet de ta 
bienveillance, tu ne m'y conduis après m'avoir guéri, afin que je te 
contemple, ô mon dieu, toi dont l'éclat surpasse celui de la terre 
au printemps ! — Voici la prière que te fait Diophantos. Sauve- 
moi , dieu bienheureux , dieu fort ; guéris cette méchante goutte , 
au nom de ton père , à qui j'adresse mille vœux. Personne , parmi 
les mortels qui habitent la terre, ne peut apporter de remède à de 
pareilles souffrances : toi seul , dieu bienheumux , en as le pou- 
voir; ce sont les dieux tout-puissants qui t'ont donné aux hom- 
mes, présent inappréciable! pour prendre en pitié leurs maux et 
les soulager. — bienheureux Asclépios, dieu guérisseur, c'est 
grâce à ton art que Diophantos , débarrassé de son incurable et 
horrible mal , n'aura plus désormais l'allure d'une écrevisse ; il 



(1) 'AO^vaiov, VI, p. 143. n. 24. Cf. C. L i., III, 1. Addenda et corrigenda, 

(2) C. /. i., III , 1 , 171. Voir la môme inscription , C. f. G., 511, et le com- 
mentaire de Bœckh , p. 477-479. — Cf. €. L il., III, 1 , Addenda et corrigenda, 
171«-i7ik. 
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ne marchera plus sur des épines , mais il aura bon pied , comme 
tu Tas voulu (1)! » 

Ce qui distingue ce morceau , c'est Taccent personnel qui 
ranime ; les poésies de ce genre sont d'ordinaire plus banales. 
On sent une émotion vraie dans la prière de ce vieux serviteur 
qui demande au dieu de le guérir et dans Télan de sa joie , après 
qu'Asclépios l'a délivré de la goutte qui le torturait. Ces compo- 
sitions poétiques appartiennent en général à l'époque romaine. 
Auparavant, on est plus simple ; la reconnaissance s'exprime plus 
sobrement et avec moins d'emphase. 

Il arrivait souvent que , au lieu de composer soi-même ou de 
faire composer un chant nouveau , on gravait sur le marbre une 
poésie ancienne, restée populaire parmi les adorateurs du dieu. 
Nous avons rencontré tout à l'heure sur une stèle l'hymne d'Ari- 
phron : la Société archéologique a retrouvé dans ses fouilles les 
premiers mots du paean de Sophocle en l'honneur d'Asclépios, avec 

(l)'A6i^vaiov, VI, p. 141, n. 23; C. i. i.JII.l, Addenda et corrigenda, 171.-. 
Kaibel, Suppkmentum epigrammatum grsBcorum, etc., p. 210, n. 1025<i. —Nous 
croyons qu'il n'est pas inutile de reproduire en entier le texte de ce curieux 
morceau, tel que le donne M. Dittenberger dans son Corpus : 

AiofdvTou ) £9T)tt((ou). « 

Tà5e aol Çdbcopoç çCXioç H'^tù, 

'AtncXïiwif, Aif|Tot8ou n&l • 

ntùç xp^ffCQV éç 56(iov tÇo(iai 
5 xàv aàytf \iÂxaç (L ireiroOT)(iive , 

OeCa xe^aXà, ic65ac oOx ëx^^ * 

olc Ta Tcpiv U It^à^ ^XuOov, 

el (1^ ai) icp69(xov éOéXoiç è[Lé 

loaàttevo; [7c]àXiv elcràyeiv, 
10 &mz(ùi a* écrCSd), tôv è[Lày 6e6v, 

TÔv 9aiôp6Tepov x^ovà; elapivâ;; 

Tàôe (Tol ACoçavTOç èicetJxoH-ai • 

crcûffâv yie, (làxap, (rOevapé^Taxe , 

lauT&\u\oç icodàypav xaxifjv, 
IS icpàç <TOu Tcarpàc , ^ {ur^àV euxo|Jiai * 

oO yàp Ti; éicixOovCcov êporâv 

Toi(5v8e 7c6poi XOcrtv àXyécov. 

M6voc eT a^f \u&%aç Oete, (rOévcov * 

oè yàp Oeol ol iravuiceCpoxoi * 
SO Sû'pov (liyoi) xàv f iXeXifjpLOva , 

6vy)ToTç iTcopov, Xuaiv àXyéwv, 
[Tpi<r(i.]àxap, û Ilaiàv 'AeTxXïiTUié, criîç Oirà xéxvri; 
[laO]el< AiéfavTOç àvCaTov xocxàv ëXxoç 
oôxéxi xapxivoiuou; ècroptot&evo; o06* eu' àxàvOoç 
25 (bc &Yp(aç ^aCvcov, àXX' à^xiiioç, (&<nc6p OuéotTK. 
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cet en-tête : SocpoxXIouç (1). Les quelques mots dont se compose 
rinscription ne peuvent donner une idée de ce qu'était le morceau 
tout entier. Mais c'était bien là, à ce qu'il semble, et quoi qu'on 
en ait dit (2) , Iq fameux paean dont Sophocle était Fauteur. Les 
caractères de l'inscription attestent le second siècle de l'ère chré- 
tienne. Sans doute, quelque dévot, voulant témoigner au dieu sa 
reconnaissance, n'avait rien imaginé de mieux que de reproduire 
sur une base de marbre l'hymne célèbre, que tous connaissaient 
pour l'entendre chanter chaque année le jour des Asclépioia (3). 



(1) 'AO^ivaiov, V, p. 340. 

(2) Dittenberger, C. f. i., III , 1, Addenda et corrigenda, 171». Cf. Bûche- 
1er, Rheinisches Muséum, XXXII , p. 318. 

(3) Voir Kaibel , Supplementum epigrammatum grsscorum , etc. , p. 207 . 
n. 1025V 
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CONCLUSION 



Avons-nous réussi , dans les pages qui précèdent , à faire con- 
naître l'organisation et le caractère de TAsclépieion d'Athènes? 
Nous osons Tespérer. Après nous être efforcé d'éclaircir la topo- 
graphie du sanctuaire, de reconstituer par Timagination Tensem- 
ble des monuments qui le remplissaient , nous avons énuméré les 
différents fonctionnaires civils et religieux qui y étaient attachés ; 
nous avons passé en revue les fêtes et les cérémonies diverses 
que le prêtre y célébrait au nom de TEtat ; nous avons cherché à 
nous rendre compte de la manière dont les biens sacrés y étaient 
administrés. Puis, considérant la pieuse multitude qui venait 
chercher auprès du dieu un remède à ses souffrances , nous nous 
sommes demandé quels rites spéciaux, distincts des rites publics, 
étaient accomplis par elle dans le temple ; nous avons essayé de 
pénétrer parmi cette foule, d'en distinguer les éléments; nous 
avons examiné les vœux adressés par ces suppliants au dieu gué- 
risseur , ainsi que les offrandes consacrées par eux pour se con- 
cilier la faveur d'Asclépios ou pour le remercier de ses bienfaits. 

Asclépios nous apparaît-il , après l'étude que nous venons de 
faire, comme une des principales figures du panthéon athénien ? 
Non, certes : auprès d'Athéna, de Dionysos, de Déméter, anti- 
ques protecteurs de TAttique, vénérables divinités dont les mythes 
sont étroitement liés à l'histoire d'Athènes , le héros d'Epidaure 
reste un personnage secondaire, une sorte de démon inférieur, 
dont l'influence sur l'esprit public est loin d'égaler celle des 
grands dieux. 11 n'a même pas le privilège exclusif des cures 
merveilleuses : Sérapis , Isis , le Divin Médecin font comme lui 
des miracles ; Zeus Hypsistos, adoré probablement sur la colline 
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où Ton croit reconnaître aujourd'hui les restes du Pnyx (1), rend 
la santé aux malades ; la Mère des dieux est consultée par ceux 
qui souffrent (2); Apollon, Athéna Hygieia, Héraclès Alexicacos 
opèrent de miraculeuses guérisons. Asclépios n'en est pas moins 
le dieu médecin pai* excellence : c'est lui qu'on implore dans les 
circonstances graves ; c'est lui qu'on fête et qu'on chante , afin 
qu'il étende sur la cité tout entière sa bienfaisante protection. Si 
son sanctuaire à Athènes n'a jamais eu la réputation des Asclépieia 
de Côs, de Smyrne, de Pergame, s'il n'a pas, comme eux, produit 
d'illustres écoles de médecins , la persistance avec laquelle nous 
le voyons fréquenté pendant des siècles témoigne du respect dont 
les Athéniens ne cessèrent jamais de l'entourer. Bâti en plein 
cœur d'Athènes , sur le flanc de l'Acropole , près des temples les 
plus vénérés de la cité , il est tout rempli de somptueux édifices 
élevés par la munificence de l'Etat , tout encombré de riches of- 
frandes entassées par la piété des simples citoyens. Le voisinage 
d'Epidaure en accroît encore l'importance. L'intime union qui 
existe entre Asclépios et trois des plus grandes divinités d'Athè- 
nes, Dionysos, Déméter et Coré, rehausse l'éclat du culte qui y 
est pratiqué. Restituer à ce culte , mal connu , sa physionomie 
propre, lui rendre la place qui lui appartient parmi les autres 
cultes athéniens , telle est la tâche que nous avons entreprise , 
heureux si, dans le tableau que nous avons essayé de peindre, 
nous avons pu rencontrer la couleur vraie, le ton juste. 

Mais en nous occupant de l'Asclépieion d'Athènes, ce n'est pas 
ce sanctuaire seul que nous avons appris à connaître : nous nous 
sommes fait par là même une idée de ce que devaient être, dans 
le monde grec tout entier , les nombreux Asclépieia qui y étaient 
répandus. Quelle utilité avaient ces temples et que faut-il penser 
du rôle qu'ils ont joué dans la vie religieuse des anciens? On a 
beaucoup médit des Asclépieia ; on les a pris pour des institutions 
nuisibles au progrès de la science médicale; M. Daremberg, si 
versé dans la connaissance des antiquités grecques , a considéré 
les prêtres d' Asclépios comme d'insignes charlaftans qui faisaient 
métier d'exploiter la crédulité des ignorants et des naïfs (3) ; on a 



(1) Voir C. L G., 497-507. Cf. E. Curtius et J. A. Kâupert, Atlas ^m Athen, 
p. 26. pi. V. 

(2) C'est ce que nous' apprennent plusieurs dédicaces trouvées à Athènes et 
adressées MviTpl Oeûv eOavTiQxcf) larpsCviQ. Voir Foucart . Associations religietises , 
p. 199 et suiv. 

(3) Bévue arehéologiquef 1869, XIX, p. 262. 
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cru découvrir chez les anciens eux-mêmes une répugnance pro- 
fonde pour ces supercheries exercées sous le couvert de la reli- 
gion, et M. Malgaigne a défini la scène du Plutus une « satire san- 
glante et impitoyable d'un charlatanisme tellement reconnu, que 
le poète ne craignait pas de le livrer aux risées de tout le peuple 
d'Athènes (1). » 

Est-ce être juste que de parler ainsi? Disons d'abord qu'il faut 
mal connaître Aristophane pour porter sur lui un pareil juge- 
ment. Non, la scène du Plutus n'est pas une satire sanglante 
de ce qui se passait dans l'Asclépieion. On sait aujourd'hui à quoi 
s'en tenir sur la prétendue impiété du comique athénien : ses 
sorties contre les dieux ne sont que de spirituelles boutades des- 
tinées à faire rire ; le public ne s'y méprenait pas. Ce qu'Aristo- 
phane, en conservateur qu'il est, en partisan des anciennes 
croyances et des anciennes mœurs , attaque et poursuit , ce sont 
les rites bizarres et mystérieux des religions venues de l'Orient ; 
mais les vieux cultes d'Athènes, comme le culte d'Asclépios tel 
qu'on le pratiquait au cinquième et au quatrième siècle, il les 
prend au sérieux , et* la liberté même avec laquelle il s'en moque 
prouve son attachement à leurs usages : il ne les croit pas atteints 
par ses plaisanteries (2). 

Quant à la condamnation prononcée contre l'institution des 
Asclépieia, elle nous semble mal fondée. Avec ses vastes por- 
tiques mis à la disposition des malades , avec son prêtre et tout 
son personnel sacré chargé de recevoir les suppliants et de veiller 
à leur bien-être, l'Asclépieion, au quatrième siècle, nous appa- 
raît comme un établissement de bienfaisance fonctionnant sous 
le regard de la divinité , avec le concours et les encouragements 
de l'Etat. C'est, quoi qu'on en ait dit (3), un hôpital à la fois civil 
et religieux, où les riches viennent chercher d'utiles conseils, où 
les pauvres trouvent un asile , où les médecins eux-mêmes se 
rendent , pour puiser de salutaires inspirations et placer leur art 
sous le patronage du dieu qui en est l'inventeur. C'est là ce qui , 
de tous les temples anciens, fait de l'Asclépieion un des plus ori- 



(1) Buai sur l'histoire et V organisation d$ la chirurgie et de la médecine grec-- 
ques avant Hippocratef p. 340. Cf. id., Lettres sur V histoire de la chirurgie, dans 
la Gazette des hôpitaux (feuilletoa), 1842, p. 329 et suiv., p. 345 et suiv. 

(2) Voir Jules Girard, La religion dans Aristophane, Revue des Deux^Mondes, 
1878, août, p. 589-615, et novembre, p. 391-417. 

(3) Cf. Gauthier, Recherches historiques sur l'exercice de la médeciru, etc., 
p. 232 et suiv. 
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ginaux , un de ceux qu'il est le plus intéressant de connaître et 
d'étudier. 

En fut-il toujours ainsi? A Athènes, comme ailleurs, le culte 
d'Asclépios dégénéra; les Asclépieia, administrés d'abord par 
leurs prêtres avec une entière bonne foi, se transformèrent ; pre- 
miers berceaux de la médecine, ils devinrent le refuge de toutes 
les superstitions et finirent par ne plus vivre que de miracles. Ce 
furent ces miracles mêmes qui firent leur force. Avec leurs pro- 
phéties et leurs apparitions , leurs oracles et les guérisons subites 
qu'on y opérait , avec tout ce merveilleux des cérémonies qui y 
étaient pratiquées, ils purent soutenir la concurrence des religions 
mystiques qui de plus en plus envahirent le monde grec et se subs- 
tituèrent aux antiques croyances ; les émotions puissantes qu'on 
y ressentait , les transports exaltés qui s'y emparaient des fidèles 
étaient bien faits pour séduire une multitude grossière, toujours 
prête à recourir au surnaturel pour chercher un remède à ses 
maux. Aussi , parmi tous les cultes de l'ancienne Grèce , le culte 
du dieu médecin demeura-t-il longtemps un des plus populaires. 

Qui oserait dire qu'il n'a pas survécu au paganisme? Si l'on 
veut se faire aujourd'hui une idée de ce qu'étaient ces pèlerinages 
antiques accomplis par de pieux croyants pour obtenir la santé , 
il faut se rendre à la panégyrie qui a lieu chaque printemps dans 
l'île de Tinos en l'honneur de la Panaghia; aucune fête de la 
Grèce moderne ne reproduit mieux, croyons-nous, les céré- 
monies qui se célébraient jadis dans l'Asclépieion. En approchant 
de l'île, on aperçoit une foule d'embarcations qui se dirigent vers 
le port : ce sont des pèlerins venus de tous les points de l'Archipel, 
des côtes d'Asie Mineure et jusque des échelles de la mer Noire. 
Rien de pittoresque , si c'est le soir et que la lune brille , comme 
le spectacle de cette petite flotte, dont les voiles tendues projettent 
sur la mer de grandes ombres : barques et caïques , goélettes et 
bombardes naviguent de conserve , s'interpellant et se hélant ; la 
voix, rasant l'eau, s'entend de très loin et l'on. distingue jusqu'aux 
moindres paroles. Un cri d'enfant , un aboiement de chien aver- 
tissent que ce ne sont pas là des voyageurs ordinaires : le cabo- 
teur de l'Archipel a pris à son bord toute sa famille, et père, mère, 
enfants , vont adorer la Panaghia et solliciter ses faveurs. 

Grande est la confusion quand tout ce monde débarque ; les fem- 
mes, surtout, avec leurs bagages, encombrent le quai. Une foule 
curieuse regarde les pèlerins. A mesure qu'ils arrivent, ils mon- 
tent la longue avenue dallée qui conduit au monastère. Des femmes 
font ce trajet en marchant sur les genoux et sur les mains; on se 
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signe à leur vue. Parvenus au couvent, les fidèles s'établissent où 
ils peuvent : tout est déjà plein ; les derniers venus campent dehors. 
La nuit se passe, ainsi que le lendemain. Voici l'heure de la 
veillée sainte , de la irowux^ç antique. On s'étouffe dans Téglise ; 
chacun veut baiser les images. L'évéque paraît, accompagné de 
son clergé, et l'office commence ; ce sont d'interminables litanies 
chantées d'une voix nasillarde et sur un ton très haut; l'assis- 
tance répond difiiV> tandis que des fusées sont tirées dans la cour 
en signe do réjouissance et que ceux qui n'ont pu pénétrer dans 
le sanctuaire causent et rient entre eux bruyamment. Le culte 
grec a de ces gaietés ; l'austérité de notre catholicisme l'effarou- 
cherait. Cela dure jusqu'au matin. Le lendemain, on apprend 
que dans les hypogées sacrées , là où se trouvent l'eau lustrale et 
les reliques des saints, la Panaghia a fait des miracles, qu^un 
aveugle a vu , qu'un sourd a entendu , qu'un boiteux s'est mis à 
marcher droit , qu'un fou a recouvré la raison. Tous ces prédes- 
tinés se répandent dans le bourg , où les dévots leur font fête ; on 
leur donne des enfants à bénir et l'on touche avec respect leurs 
vêtements. Beaucoup, c'est le plus grand nombre, s'en retournent 
aussi malades qu'ils étaient venus , mais ils ont au cœur une in- 
vincible espérance , et la panégyrie de l'année suivante les trou- 
vera prosternés à la môme place , priant avec la même ferveur , 
animés de la même foi. 






FIN. 
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Les quatre fragments d^iiîscription qui suivent, signalés par 
M. Kœhler (2), n'ont pas encore été publiés. Nous les donnons 
d'après une copie et un estampage. Deux d'entre eux , a et ci , se 
lisent sur deux blocs de marbre différents; les deux autres, b et c, 
sont gravés, l'un sur la face, l'autre sur la tranche du même 
morceau de stèle. L'inscription était tracée orotx^Sov sur une pla- 
que de marbre pentélique épaisse de 0"*,12 environ. Hauteur des 
lettres, 0"»,01 (3). 

a) 



b) 



AKA 1 T 




r Ë P-ÛNPPO 




K P 1 T 2 E • 




EOiTETZEKA 1 




iH Z EK02M HZAZ 




402 AP ANTE AE 




OK AA A i AZZ 




P 1 TOYT 




P 1 




E KT 


c) .0 


TE ZK 


OTE 


1 or T 1 ^ 


< KA 


POTOsET AOP 


-> E N 1 


3 NAPOZEPITC 


5 \ E0E 


E r A 2 0HT Aï 


EY2E 


A 1 T A AO 1 P A 


ONO 


P02 1 APYI A 


: TOA 


TOI E P 1 TOT 


• A TO 


•« HKAIKATEI" 


'« I r E 


2A . TOT EM E ' 


TO 1 


\ E 1 TH 1 E A 





(1) Voir p. 13. 

(2) MiUh. d. d, arch. Inst, in Athen, II, p. 241 , note 2. 

(3) Les caractères employés ici ne reproduisent pas exactement la forme de 
ceux de l'original. Le thêta a, au milieu, un point et non une barre ; le mu a 
les jambages écartés -, le sigma est ouvert. 

9 
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d) <EA0ni.E0C 

O I ITO I 1 ME r / 
IPETOEITOE/ 
S KA I O I KOOE * 
» yAME NOZA I A 
\ r ENAET . . E0 
TH A . M AXO . A 
ZAMAH A ebNTI 
OYini I APY0h 
40 TOA.APANEPI 
\ O APXONTOIK 

T A 1 EP ITO 

H..KEZHM0EZB 

nPIOKAIENIA 

i» IAIPOHZA.IAN 

YTO EY 

F P I T 

Une restitution est impossible. Tout au plus dans chaque frag- 
ment peut-on arriver à compléter quelques mots. On lit par exem- 
ple dans le fragment a ; 1. 1, xal; — 1. 2, [l]gpwv; — 1. 3, [9e]({xptToç ; 

— L 4 , lç[u]Teu<je xal ; — 1. 5 , xoafjn^aaç ; — 1.7, .KaXX(aç ; — 1. 8 , 

[i]TA TOUT[otç] . 

Dans b , nous avons à gauche le commencement des lignes : 
1. 1, ex T...; — 1. 4-5, [à-]v5p^ç àizi t[outoiç] ; — 1. 5-6, [xaTeox-JeucKdônri 
Ta; — 1. 6-7, [x-]al Ta XotTuat ; — 1. 7-8, [7r-]po<riapii(Ta[To] ; — 1. 9 , lirl 
T0u[T0tç]; — 1. 10, xal xaTé<T[T)ri<rev] ; — 1. 11, xb T£îJi.e[voç] ; — 1. 12, rôt. 

Dans c, les dernières lettres à droite marquent la fin des lignes, 
mais le fragment est en si mauvais état , qu'aucun mot complet 
n'y peut être déchiffré. 

Dans d, on distingue : 1. 2, [Iv totç ITavaôvîvaiJoK; ToTç (jLeY[aXotç] (?); 

— 1. 3, I; TO 'E[Xeu(T{vtov (?)]; — 1. 4, xal oïxo6e[v]; — 1. 5, St^t; — 1. 7, 
TYiX[e](iLaxo... ; — 1. 8, âffxa ^XÔ[e]v; — 1. 9 , otÎTO); iapuÔ[Yi] ; — 1. 10, 
th 5[à] af-Tcav; — L 11 , [...Xou ou Sou] àppvTOç; — 1. 12, Itti; — 1. 13, 
:?)(jLcpg(Tê[YiT.,.] ; — 1. 14, |j^l(i)p{ou xal; — 1. 15, Trorjaai. 

Si mutilés que soient ces quatre fragments, un rapide examen 
sufût pour convaincre, 1° qu'ils appartiennent tous quatre à la 
même inscription ; 2° que cette inscription est la suite de l'ins- 
cription publiée par M. Koumanoudis , 'Aô^ivatov, VI , p. 138 , 
n. 15. Les cinq fragments sont tous de la même écriture et gravés 
(jTotxriSov sur des morceaux de marbre ayant tous la même épais- 
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seur. La forme des caractères et o mis pour ou indiquent la pre- 
mière moitié du quatrième siècle. 
De quoi est-il question dans ces quatre fragments inédits? Les 

mots 3C0(T(XTi<Taç , [xaTedxJeuàaOy) , ['7r]poc7iSpuc7a[To] , 3caTéc7[Tyi<rev] , to TS(xe- 
[voç], ouTcoç tSpu6[7i], montrent qu'il s'agit de constructions ou de 
réparations faites dans un lieu sacré. Nous savons, grâce au frag- 
ment publié par M. Koumanoudis , quel est ce lieu : c'est l'Asclé- 
pieion ; mais nous ignorons en quoi consistaient les agrandisse- 
ments ou embellissements signalés par l'inscription. 

Quelques-unes des personnes pieuses aux frais desquelles ces 
travaux ont été exécutés sont nommées dans les fragments a et d. 
L'une d'elles , Télémachos {d^ 1. '7), nous est déjà connue par 
les premières lignes du fragment publié dans 1"A 6 ^vatov. Deux 
autres bienfaiteurs du sanctuaire, Théocritos et Caillas, sont 
cités dans a. 

A la ligne 8 du fragment d^ nous avons cru pouvoir restituer 
[sv ToTç ITavaÔYivaiJoiç toi; {xsY[àXotç] , Si , en effet, c'est à une fête que 
s'applique l'épithète dont il ne reste plus que les trois premières 
lettres , cette fête ne peut être que celle des Panathénées , aucune 
autre fête athénienne ne comportant l'adjectif fxeYocXa. 

La fin du nom d'un archonte figure à la onzième ligne du même 
fragment. Le marbre n'en donne que la dernière et peut-être 
l'avant-dernière lettre. Il serait téméraire de vouloir le restituer. 
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